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AVERTISSEMENT. 

<& r^M» * 

J'expose  dans  r Introduction  placée  à  ta 
tête  de  cet  Ouvrage  >  les  motifs  qui  mont 
déterminé  à  faire  de  nouvelles  recherches  fur 
l'électricité  pofitive  de  l'Abbé  Mollet  &  du 
Do&eur  Franklin  ,  &  fur  l'électricité  né- 
gative de  ce  dernier.  J'y  préfente  des  expé- 
riences qui  prouvent  que  ces  deux  efpèces 
d'électricité  n  ex i fient  pas  dans  le  fens  de 
leurs  Auteurs  ;  f  invite  à  les  répéter  avec 
foin  &  à  leur  donner  la  plus  grande  atten- 
tion ,  avant  de  paffer  à  V étude  de  ma  nou- 
velle théorie ,  qui  tend  à  établir  cette  grande 
yérité  que  m'a  pré  fente  Uobfervation  ;  fa- 
voir  :  qu'un  corps  éle&rifé  n'a  ni  plus  ni 
moins  que  fa  quantité  naturelle  de  fluide 
éle&rique  j  que  Téleftricité  négative  n'effc 
que  la  force  réagifîante  de  la  nature ,  qui 
tend  à  rappeler  au  repos  >  le  fluide  électrique 
qiis  en  mouvement  dans  les  corps. 

*  * 


ii  Avertissement. 

Uéleciricité  conffle  donc  effentiellement 
dans  La  réunion  de  deux  forces  opposées  % 
développées  dans  le  même  fluide  ;  elles  s'ex- 
citent &  fe  foutiennent  F  une  F  autre  avant 
de  fe  détruire  :  foumifes  aux  lois  du  mou- 
vement, elles  font  fufceptibles  de  fe  com- 
muniquer au  fluide  électrique  des  autres 
corps.  Nous  tâcherons  de  dévoiler  le  méca- 
nijme  de  leur  action  ,  &  des  phénomènes 
quelles  produifent. 

Ce  Traité  comprendra  l 'expofltion  des  prin- 
cipes de  ces  d,eux  forces  dans  le  verre  &  la 
réjine.  Il  manifeftera  les  caufes  de  V attrac- 
tion ,  de  la  répulfon  ;  &  par  conféquent 
la  direction  de  ces  deux  forces.  Il  expli- 
quera la  formation  des  centres  cTa6Kon 
&  de  réaétion ,  foit  dans  les  corps  élec- 
trifans  y  foit  dans  les  corps  éleclrifés.  Il 
fera  connoître  en  quoi  confflent  le  point 
lumineux  ,  l'aigrette  ,  l'étincelle  &  la  dé- 
tonation. //  déterminera  Faction  &  les  vrai& 
effets  des  pointes.  Il  offrira  une  nouvelle 
analyfe  de  la  bouteille  de  Leyde  7  en, 
mettant  fous  les  yeux  des  pièces  de  compa- 
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faifon  qui  dévoileront  tout  ce  qui  fe  pajje 
entre  fes  deux  furfaces  y  il  y  démontrera 
Fexiflence  des  deux  forces  oppofées  y  le 
mécanifme  de  leur  aclion  y  &  des  nouveaux 
phénomènes  que  je  fuis  parvenu  à  lui  faire 
produire. 

Comme  tout  efl  lié  dans  la  Nature  ,  & 
quun  fait  phyfque  en  amène  un  autre  9 
ma  théorie  de  F  électricité  répandra  un  nou* 
veau  jour  fur  V aclion  &  les  effets  de  l'ai- 
mant y  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  produits  par  le  mouvement  élecîrique; 
elle  préfentera  leurs  points  de  rejfemblanca 
bien  plus  frappans  que  ceux  de  leur  oppo- 
fition  y  elle  frayera  peut- être  la  route  à  de 
plus  grandes  découvertes  dans  cette  autre 
branche  importante  de  la  Phyfque. 

Ce  Traité  fera  terminé  par  une  Obfer~ 
ration  raifonnée  fur  la  Manie  ,  dont  la 
curation  attefle  la  grande  influence  de  Fé- 
leclricitê  dans  le  traitement  des  maladies 
nerveufes.  En  la  féparant  de  la  féconde 
partie  de  mon  Ouvrage  où  je  traiterai  de 
F  électricité  médicale  ,  j'ai  eu  deux  objets 
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en  vue }  le  premier,  d'engager  les  Phyfi^ 
ciens  à  employer  ce  moyen  inufîté  pour 
combattre  une  maladie  que  l'on  tient  fecrète 
&  que  la  Révolution  na  que  trop  multipliée} 
l'autre  ejl  >  de  gagner  du  temps  pour  mettre 
en  ordre  mes  obfervatiohs  9  eri  acquérir  de 
nouvelles  ,  &  mûrir  les  principes  fur  lesquels 
je  fonde  les  rapports  de  /'éle&ricité  artifi* 
cielle  avec  /'éle&ricité  animale* 


INTRODUCTION. 
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'ai  traité  ,  pendant  le  fiége  de  Lyon ,  une 
Demoifelle  âgée  de  vingt-deux  ans ,  d'uti 
tempérament  fanguin  &  pléthorique  y  d'une 
fënfîbilité  exquife,  attaquée  depuis  dix  ans 
d'une  maladie  nerveufè  ,  qui  fe  montroit 
fous  toutes  fortes  de  formes  ;  la  plus  re- 
doutable étoit  la  câtalepfie  ,  compliquée 
de  tétanos  &  de  la  rigidité  de  tous  les 
mufcles. 

Les  afperfions  d'eau  froide ,  les  fri£Hons 
avec  la  glace  ,  l'introdu&ion  par  les  na- 
rines d'une  certaine  quantité  d'eau  glacée 
dans  l'eftomac  ,  parvenoient  à  diffiper 
ces  fymptômes  extraordinaires.  La  glace , 
totalement  épuifée  vers  le  milieu  du  Siège , 
&  l'eau  froide  ne  produifant  plus  leâ 
mêmes  effets ,  je  m'avifai  d'éleftrifer  la 
malade* 

Il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  j 
elle  étoit  au  fixième  jour  de  la  maladie 
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dont  je  viens  de  parler ,  èVla  refpiration 
devenoit  très-laborieufe.  J'ifolai  fon  lit 
fur  des  gâteaux  de  cire  ,  je  l-éle&rifài 
pofitivement  &  en  bain  ,  pendant  une 
demi -heure  ,  fans  autre  effet  fenfible  qu'un 
peu  moins  de  gêne  dans  la  refpiration  ,  & 
un  commencement  de  développement  dans 
le  pouls.  Je  me  décidai  à  tirer  avec  la 
boule  de  l'excitateur,  une  étincelle  de  la 
plante  du  pied  ;  ô  prodige  !  la  malade 
s'élance  hors  du  lit,  reprend  la  connoiiTance 
&  le  fentiment  ;  &  bientôt  après  dévore 
les  alimens  qu'on  lui  préfente. 

Ces  accidens  nerveux  ,  de  nature  à 
réiifter  aux  remèdes  les  plus  efficaces  , 
reparoifloient  chaque  jour  à  peu  près  à 
la  même  heure  ;  les  bruit  continuel  du 
canon  ,  l'éclat  des  bombes  les  rendoient 
plus  formidables  encore. 

Je  laiffai  forcément  la  malade  deux  jours 
dans  le  même  état ,  &  ne  pus  réfifter  à 
la  tentation  défrayer  l'électricité  négative , 
afin  de  confirmer  ou  de  rejeter  par  ma 
propre  obfervation  ,  les  effets  qu'on  lui 
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attribue  .dans  le  traitement  des  maladies 
sverveufes  que  Ton  croit  produites  par  un 
excès  de  fluide  éleélrique. 

J'ifolai ,  en  conféquence ,  la  machine 
éle&rique  &  fon  moteur  ;  je  fis  commua 
niquer  le  conducteur  avec  le  réfervoir 
commun ,  &  le  moteur  avec  le  lit  de  la 
malade  ;  debout  fur  le  parquet ,  je  chargeai 
à  une  vis  du  lit  une  bouteille  de  Leyde  5.  la 
balle  qui  étoit  repouflee  par  fon  crochet , 
Tétoit  également  par  un  bâton  de  cire 
d'Efpagne  frottée  :  tout  l'appareil  étoit 
donc  éieftrifé  négativement. 

Cependant ,  après  une  demi-heure  d'é- 
le&rifation  en  bam  ,  le  pouls  fe  développa 
de  la  même  manière  5  la  refpiration  devint 
plus  facile ,  &  l'extraftion  de  l'étincelle 
produifit  fur  le  fenfjniwt  un  effet  tout 
auffi  prompt ,  tout  auffi  heureux. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  fur  le  traitement 
de  cette  fingulière  maladie  ,  opéré  alter- 
nativement par  Tune  &  l'autre  efpece 
d'eleft ricité  ;  on  en  trouvera  les  détails 
dans   un   Mémoire    que   la    Société    des 
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Médecins  de  Lyon  a  jugé  convenable  d'in- 
férer dans  le  premier  volume  qu'elle  a  publié 
de  fes  travaux.  Je  me  contenterai  feulement 
d'ajouter  qu'en  éleélrifant  chaque  jour  la 
malade  pendant  deux  heures  en  deux  féances 
&  en  bain  ,  les  mouvemens  convulfîfs 
difparurent  en  peu  de  temps ,  les  accès 
de  catalepfie  fe  manifestèrent  fans  tétanos  , 
&  retardèrent  comme  les  paroxifmes  d'une 
lièvre  intermittente  rebelle  au  quinquina  j 
&  qu'ils  cefsèrent  enfin  d'eux  -  mêmes  , 
fans  qu'il  fût  befoin  de  recourir  à  l'élec- 
trifation. 

Tant  de  fuccès  d'un  moyen  prefque 
abandonné ,  dévoient  captiver  mon  atten- 
tion. Le  fang  qui  couloit  autour  de  moi 
pendant  &  après  le  Siège ,  la  terreur  pro- 
fonde qui  confternoit  tous  les  efprits,  les 
dangers  dont  j'étois  enveloppé  &  qui  , 
d'un  moment  à  l'autre,  pouvoient  me  pré- 
cipiter dans  fabyme  où  tomboient  tant 
d'innocentes  vi&imes  ;  de  nouveaux  dan- 
gers auxquels  j'ai  été  appelé  &  qui  ont  failli 
de  me  coûter  la  vie  j  rien  n'a  pu  me  diftraire 
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du  défir  de  faire  de  nouvelles  recherches: 
fur  l'éle&ricité  pofltive  &  négative  ,  &  de 
chercher  une  meilleure  méthode  pour 
employer  l'éle&ricité  dans  le  traitement 
de  quelques  maladies  nerveufes» 

La  première  conféquence  que  je  devoïs 
naturellement  tirer  de  mon  obfervation 
fur  les  effets  identiques  de  l'éle&ricité 
en  plus  &  en  moins ,  dans  la  maladie 
que  je  n'ai  fait  qu'efquiiTer ,  étoit  que 
Tune  &  l'autre  ne  diffipoient  pas  {es  accès 
par  une  addition  ou  une  fouftra&ion  de 
fluide  éleftrique  (  comme  l'ont  écrit  les 
partifans  de  ce  fyftême  )  ;  mais  bien  par 
un  mouvement  quelconque,  imprimé  au 
fluide  électrique  qui  réfide  dans  les  folides 
&  les  fluides  du  corps  humain  ,  principa- 
lement dans  le  cerveau  &  les  nerfs. 

L'éleftricîté  négative  a  donc  fur  ce  fluide 
une  aftion  aufîi  réelle  que  lapojztive ,  &  ce 
n'eft  pas ,  je  penfe  ,  à  la  feule  irritation 
produite  par  l'étincelle  dans  les  nerfs  cuta- 
nées ,  qu'il  faut  attribuer  la  difoarition 
fubite  des  mouvemens  cctnvulfifs  les  plus 
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violens ,  ni  le  changement  de  cet  état 
fîngulier  du  cerveau  ,  qui  produit  la  cata- 
lepsie ;  car  les  piqûres  ,  la  brûlure  ,  les 
fynapifmes  en  occailonnent  de  plus  fortes, 
de  plus  foutenues  >  fans  néanmoins  apporter 
de  foulagement  à  l'état  des  malades. 

Si  l'éle&ricité  négative  a  une  aftion 
immédiate  fur  le  fluide  éle&rique  des 
corps  ,  Nolkt  fans  doute  a  eu  raifon  de 
foutenir  que  la  furface  extérieure  de  la  bou^ 
teille  de  Leyde  s'enveloppe  d'une  atmof- 
phère  auffi  pofitive  que  celle  du  crochet. 
Mais  que  répondre  à  l'expérience  du 
Do&eur  Franklin  contre  la  réalité  de 
cette  atmofphère  ?  la  bouteille  déchargée 
fur  un  ifoloir  r  faifant  éprouver  la  commo- 
tion à  celui  qui  la  tient  ,  &  ne  donnant 
plus  aucun  figne  d'éleftricité ,  lorfque  le 
feu  furabondant  d'une  furface  s'eft  rétabli 
dans  les  pores  de  l'autre  y  ne  la  détruit- elle 
pas  vi&orieufeïïient  ? 

Àinfi  le  génie  qui  a  joué  avec  l'étincelle 
électrique  fur  la  terre  f  &  s'eft  élevé  dans 
îa  région  du  tonnerre ,  pour  enchaîner  ce 
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redoutable  météore  ,  devoit  foudroyer  lé 
fyftême  d'un  homme  que  Ton  ne  eroyoit 
que  favant  &  bon  obfervateur  ;  la  belle 
analyfe   de   la  bouteille   de  Leyde  ,    les 
expériences  qui  en  font  la  bafe  ,  la  décou- 
verte de   réle&ricité  négative   à  laquelle 
elle  a  donné  lieu  ^  les  preuves  fubféquentes 
qui  la  confirment  >   la  théorie  éle£lrique 
fimple  qui  fe  forme  ,  comme  d'elle-même , 
au  trait  de  lumière  échappé  du  flambeau 
de  l'expérience  ;  théorie  d'autant  plus  fé- 
duifante  qu'elle  accueille  le  doute  pour  le 
détruire  avec  ménagement ,  quelle  aflbcie 
à  des  principes  évidens  des  qualités  oc- 
cultes ,  pour  expliquer   des  jphénomènes 
dont  elle  ne  peut  dévoiler  la  caufe  j  théorie 
qui  enveloppe  de  toute  part ,  d'objeétions 
îrréfolubles ,  le  fyftême  de  l'Abbé  Nollet  > 
jfans  le  connoïtre  ;    qui  le  fappe  par  les 
fondemens ,  fans  paroître  y  toucher  :  une 
théorie  auffi  féduifante  devoit  faire  loi  en 
jphyfique ,  &  mériter  à  Franklin  la  palme 
de  la  vi&oire  par-tout  où  les  fciences  font 
cultivées. 
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Mais  fi  la  théorie  des  effluences  &  des 
affluences  a  été  jugée  incompatible  avec 
les  lois  de  l'équilibre  &  du  mouvement  ; 
que  de  fuppofïtions,  contraires  à  ces  mêmes 
lois  ,  l'Auteur  des  deux  efpèces  d'éie&ri- 
cité  n'a-t-il  pas  mifes  en  avant ,  pour  établir 
la  fouflxa£tion  de  la  quantité  naturelle  du 
fluide  éie&rique  de  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille  de  Leyde  ? 

l.°  L'imperméabilité  des  pores  du  verre; 
&  cependant  l'étincelle  donnée  au  crochet , 
çn  chafle  une  femblable  de  la  partie  éta- 
mée  :  cet  effet  qui  fuppofe  néceffairement 
un  contaft  immédiat  entre  les  molécules, 
de  fluide  éle&rique  dans  l'épaiffeur  du 
verre  ,  ne  réclame-t-il  pas  contre  la  pré- 
tendue imperméabilité  de  fes  pores  ? 

a.°  L impoffibilité  où  fe  trouve  le  fluide 
électrique  du  réfervoir  commun  de  remplacer 
celui  qui  s'échappe  de  la  partie  extérieure  de 
la  bouteille  ;  quoique  Franklin  convienne 
que  les  molécules  de  ce  fluide  jouiffent  de  la 
propriété  eflentielle  de  fè  repoufler  ;  ainfi  la 
îîiaffe  entière  du  fluide  éle&rique  de  la  terre 
ne  peut  réfifter  à  fon  impulfion  }  &  la  foible 
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étincelle  qui  s'échappe  de  la  partie  étamêe 
eil  fuffifante  pour  la  comprimer. 

3.0  La  nécefjité  d'enlever  au  crochet  une 
partie  de  fon  fluide  électrique  furabondant  > 
pour  que  les  pores  de  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille  puiffent  en  admettre  une 
quantité  égale  ;  une  loi  plus  puifTante  que 
celle  de  l'équilibre  ,  une  loi  inconnue  fuf- 
pend  toute  la  force  expanfîve  du  fluide 
éie&rique  du  réfervoir  commun ,  &  1  éponge 
defféchée  qui  flotte  à  fa  furface  ne  fauroit 
s'en  imbiber. 

4.0  Uimpuiffance  où  Je  trouve  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille  de  recevoir  deux 
étincelles  ,  fi  £  extérieure  ne  peut  en  perdre 
un  nombre  égal  dans  le  réfervoir  commun  ; 
comme  fi  la  loi  impérieufe  de  l'équilibre 
ne  pouvoir  partager  d'un  feul  coup  la 
quantité  furabondante  de  fluide  éle&rique 
accumulé  autour  du  crochet  d'une  bou- 
teille chargée ,  lorfqu'on  le  met  en  commu- 
nication avec  celui  d'une  autre  dans  fon  état 
naturel ,  &  féparée  du  réfervoir  commun. 

5.0  Uimpuiffance  où  fe  trouve  le  crochet 
4«  donner  une  portion  quelconque  du  fluide 
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furabondant ,  dont  il  efl  environne  ,  fi  la 
partie  étamèe  riejl pas  à  portée  d'en  recevoir; 
c'eft  le  feu  facré  que  la  loi  de  l'équilibre 
a  mis  en  dépôt  fur  la  furface  intérieure 
de  la  bouteille ,  &  qu'il  eft  défendu  à  tout 
corps  de  toucher  j  enfin  y  le  défaut  abfolù 
de  fluide  électrique  dans  Uefpace  ,  fa  tur- 
gefcence  dans  Fuir  qui  lé  retient  obflinément ; 
d'où  il  réfulte  que  les  corps  refient  dépouillés 
ou  furchargés  de  ce  fluide  >  &  rien  donnent  ou 
rien  reçoivent  que  des  fubflances  conduc- 
trices y  en  diffoludon  >  ou  en  fufpenfon  dans 
le  ga%  atmofphérique. 

A  toutes  ces  fuppofitions ,  avancées  par 
le  Dofteur  Franklin  ,  pour  dévoiler  la 
caufe  du  plus  beau  des  phénomènes  élec- 
triques ,  y  joindrai-je  celle  des caufes finales, 
non  moins  incompréhenfïbles  ,  qui  tantôt 
ont  un  grand  effet ,  &  tantôt  font  réduites 
à  uneimpuiffanceabfolue?  Par  quelle  vertu 
magique  une  balle  ifolée ,  fufpendue  dans 
l'atmofphère  d'un  condu&eur ,  vient-elle 
fe  dépouiller  de  fon  fluide  éle&rique  propre 
fur  le  doigt  qu'on  lui  préfente ,  &  s'élance- 
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t-eîîe  comme  un  trait  ,  pour  en  prendre 
une  double  quantité  à  fa  fnrface?  Un  corps 
dépofe-t-il  fon  calorique  libre,  lorfqu'on 
l'approche  d'un  autre  qui  en  efl  abon- 
damment pourvu  ?  Cette  balle  imprudente 
ne  prévoit- elle  pas  les  accidens  qui  peuvent 
l'arrêter  dans  fa  courfe ,  &  lui  faire  éprouver 
le  fupplice  de  Tantale  dans  les  flots  d'une 
mer  éle&rique  ?  Une  caufe  aufii  extraor- 
dinaire ,  inventée  pour  décharger  plus 
promptement  le  condufteur ,  n'égare- t-e lie 
pas  cette  autre  balle  qui  vole  &  roule  fur 
le  plateau  ?  pour  reffaifir  la  quantité  de  fluide 
éle&rique  qu'elle  a  volontairement  per- 
due ?  Pourquoi  la  rondelle  appliquée  fur  un 
plateau  de  verre  éle&rifé  ,  n'emporte-t-elle 
pas  une  portion  de  fon  feu  fuperflu ,  &  d'où 
vient  lui  refufe-t-il  ce  qu'il  donne  avefc 
tant  de  prodigalité  à  un  çondu&eur  qui  ne 
touche  point  fa  furface  ! 

L'attra&ion  &  la  répulfion  éleftriques, 
fondées  fur  de  femblables  caufes,  fuppofent , 
comme  on  le  voit ,  une  intelligence  bien 
imparfaite  dans  la  matière  j  mais  comme 
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ce  double  phénomène  ne  peut  être  phy- 
siquement expliqué  dans  la  théorie  du  plus 
&  du  moins  ,  &  que  les  réfultats  de  ces 
caufes  coïncident  parfaitement  avec  l'élec- 
tricité pojitive  &  négative  >  le  D.r  Franklin 
a  dû  les  lier  à  fon  fyftême. 

Quelque  éronnantes  que  paroiffent  ces. 
fuppofîtions ,  il  n  en  n'eft  cependant  aucune 
qui  ne  foit  appuyée  par  l'expérience  j  &  fi 
le  Philofophe  Américain  n'avoit  pas  erré 
dans  les  conféquences  qu'il  en  tire ,  l'analyfe 
de  la  bouteille  de  Leyde  feroit  un  des  chefs- 
d'œuvres  de  l'efprit  humain.  Défendons- 
nous  de  l'illufion  qui  accompagne  fès 
expériences  ,  &  de  la  féduifante  {implicite 
avec  laquelle  les  réfultats  en  font  préfentés  ; 
le  défir  de  tout  deviner ,  la  préfomption  où 
nous  fommes  que  la  vérité  fe  couvre 
feulement  d'une  gaze  légère  5  nous  font 
fouvent  prendre  pour  elle-même  des  con- 
jeftures  plus  ou  moins  heureufes.  Oppo- 
fons-leur  de  nouvelles  expériences  ,  com- 
parons-en les  produits  avec  foin  ;  peut-être 
verrons-nous  que  la  vérité  ne  fè  kiffe  pas 
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fî  facilement  pénétrer  ,  &  que  la  do&rme 
des  caufes  eft  loin   du   but    qu'elle  doit 
atteindre  ,  quand  elle  ne  préfente  que  de 
fimples  probabilités. 

Commençons  par  combattre  les  induc- 
tions tirées  des  fignes  d'après  lefquels  Frank- 
lin établit  qu'un  corps  a  plus  ou  moins  que 
fa  quantité  naturelle  de  fluide  éleftrique. 
Si  je  parviens  à  démontrer  qu'un  corps 
éle£lrifé  positivement  en  repouffe  un  qui  le 
foit  négativement  ;  &  dans  une  autre  cir- 
conftance ,  fi  un  corps  éle&rifé  négativement 
en  repouffe  un  qui  le  foit  pojitivement  >  il 
faudra  convenir  que  les  fignes  cara£léri£ 
tiques  du  plus  &  du  moins  ,  font  abfolu- 
ment  infidèles  ;  que  les  deux  efpèces 
d'éle&ricité  tiennent  à  une  caufe  encore 
inconnue ,  &  qu'une  théorie ,  fondée  fur 
de  femblables  fignes ,  ne  doit  point  diriger 
l'emploi  que  le  Médecin  peut  faire  du  fluide 
éle&rique  dans  le  traitement  des  maladies. 
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^_ ^<4> i <4* 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE 


Renversez  un  plateau  de  verre  fur  une 
table  ,  frotte^  fa  furface  avec  un  coujjinet  ; 
lorfque  vous  la  jugere^  fujffamment  élect ri- 
fée  ,  couvrer^la  d'une  rondelle,  d'un  diamètre 
à  peu  près  égal  ;  &  touche^fon  rebord.  Il  part 
une  étincelle  entre  l'un  &  l'autre  ;  en  en- 
levant la  rondelle  par  son  manche  de  verre , 
vous  reconnoîtrez  qu'elle  eft  éle&rifée  né- 
gativement ;  elle  repouffe  en  effet  une  balle 
de    moelle  de  fureau  dépouillée  ,  par  la 
cire  d'Efpagne  ,  de  fon  fltride  éleârique 
propre. 

La  furface  du  plateau  fur  laquelle  vous 
avez  opéré  eft  donc  poftive ,  &  d'après 
Fohfervarion  de  Franklin >  la  rondelle, dans 
le  contaft ,  ne  tranfmet  au  réfervoir  commun 
le  fluide  éleftrique  qu'elle  renferme  que 
pour  en  ravir  une  quantité  plus  grande 
à  cette  même  furface. 

Mais  dans  quel  état  fe  trouve  la  furface 
inférieure  du  plateau  ?  La  cinquième  fup- 
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pofîtion  de  ce  Phyficien  le  fait  preffentîr  ; 
elle  ejl  y  félon  lui  ,  négative  ,  par  la  rai  fon 
quon  ne  peut  accumuler  du  fluide  électrique 
fur  un  côté  du  verre  ,  fans  que  l'autre  rien 
perde  au  même  infiant  une  quantité  égale 
dans  le   r.  c. 

Retourne^  donc  le  plateau  ,  &  faites 
avec. la  rondelle  ,  fur  cette  fur  face  ,  la  même 
expérience  que  fur  la  première.  Vous  trou- 
verez la  rondelle  éleebifée  poftive.ment  ; 
elle  repouffe  une  balle  éleftrifée  par  le 
verre  ,  &  en  attire  puiffamment  une  autre 
dépouillée  de  fon  fluide  éle&rique  propre 
par  la  réfine. 

Ainfi  ,  dans  le  contaft  ,  la  rondelle , 
fuivant  Franklin  >  au  lieu  de  lancer  {on 
fluide  éle&rique  dans  le  r.  c.  le  darde 
dans  les  pores  de  la  furface  non  frottée  du 
plateau  ,  &  en  reçoit  de  ce  même  réfervoir 
une  quantité  plus  grande. 

Maintenant  relevé^  le  plateau  ,  tene?-le 
perpendiculairement  fur  fon  axe  ,  &  pré- 
fenteç  à  fes  furfaces  une  balle  éleclrifée 
pofîtivement  ;  toutes  deux  la  repouffent  P 
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celle  qui  a  moins  que  fa  quantité  naturelle 
de  fluide  éleftrique  ,  comme  l'autre  qui 
en  eft  furchargée  :  que  conclure  de  cette 
expérience  ? 

-i.°  Que  la  caufe  finale  fur  laquelle  le 
D.r  Franklin  fonde  l'explication  de  la 
fouftra&ion  du  fluide  éle&rique  propre 
de  la  rondelle  ,  ainfi  que  de  fa  furcharge  * 
lorfqu'en  contaft  avec  les  furfaces  du  pla- 
teau ,  on  touche  fon  rebord  ,  eft  abfolument 
illufoire  ;  puifque ,  dans  les  deux  cas  on 
la  retire  fans  que  ces  mêmes  furfaces  lui 
donnent  ou  lui  raviflent  un  atome  de  fluide 
éle&rique. 

2.0  Que  le  figne  cara&ériftique  de  la 
fouftra£Kon  du  fluide  éle&rique  des  corps  eft 
abfolument  infidelle ,  puifque  la  furface  né-* 
gative  du  plateau  repoufle  une  balle pojitive. 

3.0  Que  la  furface  non  frottée  du  plateau 
eft  auffi  pojîtlve  que  celle  fur  laquelle  on  a 
fait  agir  le  couffinet,  &  que  l'accumulation 
du  fluide  éleftrique  fur  un  côté  du  verre 
peut  avoir  lieu ,  fans  qu'il  en  réfulte  une 
fouftra£Uon  de  l'autre. 

A    ° 

4* 


xvij     ) 

4.0  Que  l'éle&ricité  de  la  furface  non 
frottée  du  plateau  ne  change  de  forme , 
qu'autant  qu'on  fait  communiquer  la  furface 
frottée  avec  le  réfervoir  commun. 

5.0  Que  cette  communication  ne  peut 
priver  la  furface  non  frottée  du  plateau  , 
d'une  partie  quelconque  de  fon  fluide  élec- 
rique  propre  ;  puifque ,  d'après  l'aflertion  de 
Franklin ,  le  fluide  éleftrique  ne  pafle  point 
à  travers  les  pores  du  verre,  &  que  l'air  ne 
fauroit  le  lui  ravir. 

6.°  Qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  la 
prétendue  éleélricité  négative  de  la  furface 
non  frottée  du  plateau  ,  dans  la  dire£Kon 
particulière  que  prend  fôn  fluide  éle&rique 
propre  en  s'échappant  de  {es  pores ,  iorfque 
la  furface  frottée  touche  au  r.  c. ,  &  non 
dans  la  fpoliation  de  fa  quantité  naturelle  5 
dire&ion  inconnue  jufqu'à  ce  jour,  &  que 
je  ferai  en  forte  de  dévoiler* 


B 
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SECONDE  EXPÉRIENCE. 


±Llectrisez  >  à  la  manière  ordinaire  y  un 
électrophôre  ,  dont  le  gâteau  réjineux  puiffe 
être  facilement  féparé  de  fa  coupelle  ;  place^ 
la  rondelle  fur  fa  furface  >  &  toucher^  fon 
rebord  ;  elle  eft  éle&rifée  pofitivement  :  la 
furface  de  la  réfine  fur  laquelle  vous  avez; 
opéré  ,  feroit  donc  négative  ? 

Renverfe^  le  gâteau  fur  une  table  ;  alors 
la  rondelle  éle&rifée  négativement  fur  la 
furface  qu'il  préfente ,  vous  donne  la 
conviftion  qu'elle  eft  pofitive  :  relevé^  le 
plateau  >  &  tene^-le  perpendiculairement  fur 
fon  axe  ;  il  repoufle  des  deux  côtés  une 
balle  éleftrifée  négativement. 

Le  figne  effentiel  qui  manifefte  l'éle&ri- 
cité  en  plus  dans  une  des  furfaces  de  la 
réfine  ,  eft  donc  auffi  trompeur  que  celui 
qui  cara&érife  l'éle&ricité  en  moins  dans 
le  plateau  de  verre  j  &  vouloir  fonder  fur 
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l'exigence  de  ces  fignes  la  furabondance 
&  le  défaut  de  fluide  éle&rique  dans  les 
corps ,  n'eft-ce  pas  appeler  le  doute  fur 
Tune  &  l'autre  efpèce  d'éleftricité  ? 

Il  eft  encore  probable ,  dans  cette  expé- 
rience i  quV-la  même  caufe  inconnue 
modifie  le  mouvement  du  fluide  éle&rique 
dans  la  furface  inférieure  du  gâteau  réfï- 
neux  ,  lorfqu'on  fait  communiquer  la  fupé- 
rieure  avec  le  r.  c. ,  &  que  de  négative 
elle  la  rend  po/itive ,  fans  addition  de  fluide 
éleftrique. 


B 
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'TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 


J  Jonnez  dou^e  étincelles  au  crochet  d'une 
bouteille  ,  mttte^-la  fur  un  ifoloir  de  verre 
ou  de  porcelaine  >  place^  ftufjon  fond  un 
petit  conducteur  de  métal  >  muni  d'une  boule 
de  cuivre  ,  ou  feulement  très-mouffe* 

Préfente^  au  crochet  une  balle  de  moelle 
de  fureau  fuf pendue  à  un  fil  de  foie  blanche 
&  sèche  ;  maintenez-la  en  répulfion  devant 
fa  furface. 

Enveloppe^  un  bâton  de  cire  d'Efpagne 
avec  un  morceau  de  flanelle  sèche  y  tire^-le 
brufquement  de  fon  étui  9  en  le  ferrant  dans 
la  main  >  portez-le  auffitôt  fur  la  boule  du 
petit   conducteur. 

Si  le  bâton  de  cire  eft  fuffifamrnent 
cleftrifé ,  il  part  entre  l'un  &  l'autre  une 
petite  étincelle  ,  &  la  balle  en  répulfion 
commence  à  baifîer  fur  le  crochet  de  la 
bouteille. 

Répète^  chaque  fois  la  friclion  du  bâton 
de   cire  j    &  tire^   de  cette  même  furface 
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fuin^e  ou  vingt  étincelles  ;  à  la  dixième  > 
la  balle  tombe  fur  le  crochet  de  la  bou- 
teille &  ne  fe  relève  plus  ;  à  la  douzième  3 
il  commence  àlarepoulTer  ;  à  la  vingtième 
étincelle  ,  elle  flotte  loin  de  fa  furface. 

Baijfe^  la  main  pour  mettre  là  halle  en 
prêfence  du,  petit  conducteur  de  la  partie, 
étamée  de  la  bouteille  ;  elle  eft,  ainfi  que 
du  bâton  de  cire ,  fortement  tepoufîee. 

Chaque  étincelle  qui  pétille  entre  le 
bâton  de  cire  &  la  boule  du  petit  conduc* 
teur  ,  eft ,  d'après  Franklin  >  une  nouvelle 
portion  du  fluide  électrique  propre  de  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  ,  qui  s'en 
dégage  pour  pénétrer  dans  les  pores  de  la 
réfine  y  à  moins  que  l'on  ne  fuppofe  que 
la  matière  de  l'étincelle  foit  fournie  par  le 
feu  du  crochet.. 

Quelque  foit  l'opinion  que  Ton  embrafTe, 
elle  eft  en  contradiction  avec  la  première 
&  la  fixième  fuppofitions  de  Franklin  x  qui 
fervent  de  bafe  à  la  charge  mécanique  de 
la  bouteille  de  Leyde.  Je  vois  d'un  côté 
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le  fluide  éle&rique  enlevé  à  la  furface  exté- 
rieure ,  fans  que  l'intérieure  en  reçoive  une 
quantité  égale ,  ou  le  fluide  pafler  à  travers 
les  pores  du  verre  ,  d'une  furface  à  l'autre , 
&  tout  le  fyiiême  de  XéleUricitè  pojitive  & 
négative  s'évanouir  en  bluettes. 

Si  l'on  penfoit  que  la  furface  intérieure 
de  la  bouteille  reçut  effectivement,  à  chaque 
étincelle  que  l'extérieure  donne  au  bâton 
de  cire  ,  une  quantité  égale  de  fluide 
électrique ,  puifqu'elle  femble  abforber  dans 
{es  pores  celui  qui  eft  développé  en  at- 
rcofp'hère  autour  du  crochet $  on  feroit 
dans  Terreur  ,  &  l'on  avanceroit  un  fo- 
phifme  qui  laifle  fubiîffcer  l'objeftion  dans 
toute  fa  force. 

Et  d'abord ,  pour  s'en  convaincre  ,  il 
faut  faire  attention  qu'un  corps ,  qui  a  fa 
quantité  naturelle  de  fluide  éle&rique ,  ne 
peut ,  de  l'aveu  de  Franklin  >  en  loger  dans 
fes  pores  une  quantité  plus  grande  j  ainfi 
les  douze  étincelles  du  crochet  ne  rentrent 
décidément  pas  dans  ceux  de  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille.  Il  faut  obferver  $ 
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en  fécond  lieu ,  que  le  crochet  n'a  foutïré 
douze  étincelles  au  conducteur,  qu'à  caufe 
que  la  partie  étamée  en  a  tranfmis  un 
nombre  égal  dans  le  r.c,;  &  la  bouteille  , 
dans  cet  état  ,  contient  la  même  quantité 
de  fluide  ,  mais  inégalement  distribué  dans 
fes  furfaces  :  or ,  fî  l'interne  ne  faifoit  qu'ab- 
forber  y  dans  fes  pores ,  les  douze  étincelles 
répandues  en  atmofphère  autour  du  cro- 
chet ,  tandis  qu'on  en  foutire  douze  de  plus 
de  la  furface  extérieure  ,  il  en  réfulteroit 
que  l'équilibre  feroit  rompu  entre  Tune 
&  l'autre  furfaces  ;  que  douze  de  plus  ne 
pourroient  payer  vingt-quatre  de  moins  : 
voilà  donc  le  fophifme  arithmétiquement 
démontré. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  le  fluide  élec- 
trique qui  étincelle  entre  le  bâton  de 
cire  &  le  petit  condu&eur  de  la  furface 
étamée  de  la  bouteille  ,  vienne  de  cette 
même  furface  ?  Pourquoi  donc  ,  après  la 
douzième  étincelle  ,  la  furface  intérieure 
change-t-elle  fon  figne  pojîtif  en  négatif? 
Concluons  que  ce  figne  eft  très-infidelie  j 

B  4 
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que,  félon  Franklin,  le  fluide  électrique  ne 
pouvant  pajfer  à  travers  les  pores  du  verre  i 
le  crochet  ne  devroit  point  repouffer  une 
balle  négative  ;  qu'une  caufe  que  Ton  n'a 
point  apperçue  ,  modifie  ion  mouvement  y 
&  lui  donne  une  dire£Kon  tout-à-fait  fèm- 
blable  aux  rayons  qui  fortent  de  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  &  de  la  réfwe  y, 
que  l'anaîyfe  enfin  de  cette  bouteille  mer- 
vellleufe ,  décomposée  par  de  nouvelles 
expériences  ,  offre  des  réfultats  contraires 
à  l'opinion  de  Franklin  fur  le  véritable 
état  de  fes  furfaces* 
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QUATRIÈME  EXPÉRIENCE- 


Chargez  une  bouteille  d'une  grandeur 
médiocre  >  à  long  cou  &  garni  d'un  bon 
vernis   réjineux. 

Renverfe^  la  main  ,  f^ififfc^-la  par  la 
partie  la  plus  élevée  du  cou  _,  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  doigt  ;  monte^  fur  un 
ifoloir. 

Porteç  le  pouce  de  cette  main  fur  la 
grande  courbure  du  crochet  de  la  bouteille  ; 
il  part  entre  l'un  &  l'autre  une  petite 
étincelle  :   retire^  le  doigt  auffitôt. 

Qu'une  perfonne ,  debout  fur  le  plan- 
cher ,  effaye  de  foutirer  l'étincelle  que  vous 
avez  reçue  ,  elle  ne  la  trouve  fur  aucune 
partie  de  votre  corps  ;  vous  n'attirez  pas 
même  un  fil  de  lin  délié  &  humide. 

Porte^  bientôt  après  un  doigt  de  votre 
autre  main  fur  la  partie  étamée  de  la 
bouteille  ,•  il  en  part  une  autre  étincelle , 
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fans  que  vous  donniez  ,  à  l'inftant  même  , 
le  moindre  fïgne  d'éle&ricité  négative. 

Cependant ,  fî  vous  continuez  de  toucher 
alternativement  le  crochet  &  la  furface 
étamée  ,  vous  aurez  bientôt  complètement 
déchargé  la  bouteille ,  &  vous  ne  recevrez 
aucune  commotion. 

Dans  cette  expérience  ,  les  fignes  carac- 
tériftiques  du  plus  &  du  moins  font  entiè- 
rement abolis ,  quoique  vous  foyiez  alter- 
nativement éle&rifé  en  fens  contraire  ;  & 
la  bouteille  fe  trouve  réduite  à  fon  état 
naturel ,  fans  que  vous  tranfportiez  un 
atome  de  fluide  éleftrique  dans  les  pores 
de  fa  furface  extérieure. 

Indépendamment  de  ce  que  cette  expé- 
rience montre  le  peu  de  fond  que  Ton  doit 
faire  ,  dans  certaines  circonftances  ,  fur  les 
{îgnes  électriques  ,  elle  prouve  que  l'élec- 
trifation  de  la  bouteille  ne  conïïfte  pas , 
comme  l'a  imaginé  le  Dj  Franklin  ,  dans 
la  diftribution  inégale  de  fa  quantité  na- 
turelle d#fluide  éle&rique  ,  ni ,  comme 
Fa  écrit  l'abbé  Nollet  x  dans  des  quantités 
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ajoutées  à  fes  furfaces  j  car  ,  au  lieu  de 
la  décharger  entièrement  dans  cette  expé- 
rience ,  on  ne  devroit  que  fe  mettre  en 
équilibre  avec  elle* 

Si  les  expériences  que  je  viens  de  rappor- 
ter détruifent  les  induftions  tirées  des  figues 
répulfifs  du  verre  &  de  la  réfine  ,  pour 
juger  de  l'augmentation  &  de  la  diminution 
du  fluide  éle&rique  dans  ces  fubftances , 
&  les  autres  corps  auxquels  elles  commu- 
niquent leurs  vertus  ;  fi  la  dernière  prouve 
que  la  bouteille  de  Leyde  ne  trjmfmet 
point  de  fluide  éle&rique  d'une  furface 
à  l'autre  ,  au  moment  où  on  la  décharge , 
&  n'en  contient  que  fa  quantité  naturelle  ; 
•fi  l'attraétion  &  la  répulfioiî  ne  font  point 
une  émanation  de  Quelque  intelligence 
bornée  qui  approche  &  éloigne  les  corps  5 
pour  les  mettre  en  équilibre  ;  fi  l'étincelle 
&  la  commotion  ne  peuvent  recevoir 
aucune  explication  fatisfaifante  des  prin-* 
cipes  électriques  connus  ;  s'il  eft  enfin  de 
l'intérêt  de  l'humanité  de  tirer  parti  du 
fluide  éleftrique  dans   le  traitement   des 


(     xxviij     ) 

maladies  qui  bouleverfent  le  plus  Téco- 
nomie  animale  ,  &  du  devoir  du  Médecin 
de  s'aflurer  de  la  manière  d'agir  de  ce 
fluide ,  pour  en  faire  une  application 
convenable  -,  on  me  pardonnera ,  fans  doute , 
les  tentatives  auxquelles  je  vais  me  livrer  , 
afin  de  tirer  parti  des  obfervations  pré- 
cieufes  de  Nollet  &  Franklin  y  &  de  celles 
qui  me  font  propres  9  pour  former  une 
nouvelle  théorie  qui  embrafïe  dans  (es 
principes  &  lie  dans  fes  conféquences  tous 
les  phénomènes  éleftriques  connus ,  &  ceux 
que  Ton  pourra  découvrir  par  la  fuite» 
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onnoitre  les  lois  immuables  de  la 
nature  ,  voilà  le  but  que  le  philofophe 
doit  atteindre  ;  l'expérience  &  Fobfervation 
en  découvrent  de  temps  en  temps  de 
nouvelles  j  la  réflexion  les  analyfe  &  en 


i  Nouveau   Mêcanifme 

fait  des  applications  utiles.  La  loi  que  je 
me  propofe  de  préfenter  ,  peu  connue 
jufqu'à  ce  jour  ,  tient  à  la  réa£Hon  géné- 
rale qui  arrête  la  fuite  des  effets  contraires 
à  ces  lois.  Lancez  une  pierre  au  fein  d'une 
furface  d'eau  tranquille  ;  les  ondes  fe  ré- 
pandent en  cercles  autour  du  point  où 
elles  ont  pris  naiffance ,  &  leurs  ofcillations 
expirent  fouvent  loin  de  fes  bords  :  c'eft 
ainfî  que  la  nature  fe  joue  de  notre  vaine 
puiffance  ,  &  ramène  tout  à  l'équilibre  û 
néceffaire  pour  notre  bonheur» 

J'ai  trouvé  dans  l'éle&ricité  des  exemples 
frappans  de  l'unité  de  ces  lois  ,  &  je  prou- 
verai que  la  multiplicité  des  effets  qu'on 
lui  voit  produire  ,  dépend  de  la  force  réa- 
giffante  de  la  nature  ,  qui  tend  à  rappeler 
au  repos  le  fluide  éléftrique  en  mouvement 
dans  les  corps. 

Ce  fluide  ,  dont  la  nature  eft  inconnue  , 
ne  peut  être  jugé  que  par  fes  effets  j  il 
eft  très-mobile ,  très-fubtil ,  très-élaftique, 
très-expanfif  ;  répandu  dans  Fefpace  &  dans 
les  corps ,  il  tend  continuellement  à  fe 
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mettre  en  équilibre  :  mais  il  ne  faut  pas 
confondre  ce  mouvement  avec  celui  qui 
lui  fait  produire  des  attractions  &  des 
répudions,  &  tous  les  autres  phénomènes 
d'après  lefquels  on  a  fondé  la  fcience  de 
l'éle&ricité. 

Pour  arriver  à  la  découverte  du  mou- 
vement éle&rique  ,  Y  Abbé  Nollet  a  fait  & 
répété  plufieurs  expériences  ,  qui  prou- 
vent incontestablement  que  ce  mouvement 
confifte  en  deux  courans  fïmultanées  qui 
vont  en  fens  contraire  ,  fe  foutiennent  & 
s'affoibliffent  lentement  ,  ou  ceffent  tout- 
à-coup  par  une  détonation  plus  ou  moins 
forte.  En  leur  fuppofant  des  forces  iné- 
gales ,  non  -  feulement  il  a  furchargé  les 
corps  de  fluide  éle&rique  ,  mais  il  a  rompu 
l'équilibre  qui  exifte  néceflairement  entre 
eux  ;  de  là  vient  que  fa  théorie  ne  donne 
qu'une  fauffè  explication  de  l'attraction  & 
de  la  répulfion  \  elle  confond  deux  efpèces 
d'éle£tricité  bien  connues  &  bien  diftin&es  ; 
elle  ne  peut  convenir  aux  phénomènes 
compliqués  7  &;  réfout  mal  les  obje&ions 
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que  Ton  forme  contr'elle  ,  parce  qu  elle 
ne  s'accorde  ni  avec  les  lois  de  l'équilibre  , 
ni  avec  celles  du  mouvement. 

Le  D.r  Franklin  n'a  eu.aucune  idée  de 
ces  deux  courans ,  quand  il  a  compofé  fon 
fyftême  éle&rique  ;    une  expérience  mal 
interprétée,  faute  d'obfervations  fuffifantes, 
lui  a  fait  rejeter  la  matière  affluente ,  lor£ 
qu'elle  eft  venue  à  fa  connoifiance  ;  mais 
il  a  parfaitement  diftingué  l'éleâricité  du 
verre  &  de  la  réfine ,  quoiqu'il  ait  erré 
fur  les  caufes  qu'il  affigne  à  chacune  d'elles  ; 
il  a  établi  l'imperméabilité  du  verre  dans 
la  ligne  intermédiaire  qui  fépare  fes  deux 
furfaces  ,  fans  la  prouver  par  des  expé- 
riences  dire&es  ,  mais  feulement  par  de 
faufles   induftions  ;   les  apperçus    qu'il  a 
donnés  fur  f  étincelle  &  la  commotion  , 
font  contraires  aux  lois  du  mouvement. 
Cependant ,  malgré  fes  faufles  aflertions  , 
fa  théorie  fe  prête  mieux  à  l'explication 
des  phénomènes  éle&riques  les  plus  com- 
pliqués ^  elle  paroît  même  û  fatisfaifante , 
à  certains  égards,  que  l'on  croit  commettre 

un 
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un  attentat  contre  la  vérité  ,  en  ne  faifant 
qu'appeler  le  doute  fur  elle* 

En  admettant  les  courans  fimultanées 
du  Phyficien  François  >  &  l'opinion  du 
Philofophe  Américain  fur  la  bouteille  de 
Leyde  ,  qui,  après  la  plus  forte  charge, 
ne  contient  que  fa  quantité  naturelle  de 
fluide  éle&rique ,  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût 
impoffible  de  former  un  troisième  fyftême  , 
qui  expliquât  d'une  manière  plus  fatisfaifante 
tous  les  phénomènes  éleftriques  du  verre 
&  de  la  réfine ,  fans  addition  ou  fouftra&iori 
de  ce  même  fluide  dans  l'une  &  l'autre  dé 
ces  fubftanceSé 

P  RQP  OS  ITÎONS* 
L 

Deux  courans  d'un  fluide  très-fubtil  $ 
très-élaftique  ,  très  -  expanfif ,  produifent 
tous  les  phénomènes  éle&riques  ,  ceux  du 
verre  comme  de  la  réfine  $  ils  fe  forment 
dans  un  inftant  fimultanée ,  fe  modifient , 
fe  foutiennent ,  s'éteignent  lentement  &  en 

c 
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même  temps,  ou  ceffent  tout-à-coup  par 
une  détonation  plus  ou  moins  forte. 

H. 

Le  mouvement  du  fluide  éle&rique , 
chafle  par  l'ébranlement  des  parties  inté- 
grantes du  verre  ,  ëtt  celui  tfimpulfîon  ; 
fa  dire£Hcn  eft  en  ligne  droite  :  comme  ce 
fluide  traverfe  un  milieu  qui  réfifte  partout 
également  &  qui  ifole ,  il  conftitue  des  rayons 
divergens  ,  diflincls  ,  qui  perdent  fenfible- 
ment  leur  force  progreffive  &'  finiflent  par 
fe  confondre  avec  le  fluide  éleftrique  de 

refpace.  » 

II  I. 

L'équilibre  étant  rompu  entre  le  fluide 
éle&rique  du  verre  &  celui  de  Fefpace ,  le 
dernier  comprimé  par  le  premier  ,  réagit 
en  tout  fens  avec  une  aôivité  égale  ;  il 
entre  dans  le  verre  fous  la  forme  de  rayons 
convergeas  également  dijiincis  ,  &  remplace 
exactement  la  quantité  qui  s'en  échappe. 
Il  s'établit  donc  une  circulation  de  fluide 
éleftrique  du  dedans  au  dehors  du  verre  ; 
mais  comme  l'expérience  démontre  que  le 
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fluide  fortant  fe  meut  avec  plus  de  vîteffe 
que  le  fluide  rentrant ,  je  peux  fjppofer 
que  les  pores  exhaîans  du  verre  font  aux 
inhalans  comme  un  eji  à  deux* 

IV, 

On  voit ,  diaprés  cette  fuppofitiôn ,  que 
la  quantité  naturelle  de  fluide  éleéfcrique 
du  verre  refte  la  même  ;  car  s'il  le  lance 
avec  une  fois  plus  de  vîteffe  ,  le  fluide 
éleftrique  de  Pefpace  y  afflue  avec  deux 
fois  plus  de  maffe  :  or  deux  degrés  de 
vîtefle  &  un  de  maffe  équivalent  à  un 
de  vîteffe  &  deux  de  maffe  ;  donc  la 
quantité  de  fluide  éle&rique  dans  les  pores 
du  verre  n'eft  point  changée.  Figure  i.rt 
Planche  ip  (*) 

V. 

La  réfine  frottée  lance  *  ainfi  que  le 
verre  ,  fon  fluide  éleftrique   au   dehors  $ 

fci       '  i         i  m    ■   m    ■■■!■     ■■   ■    Il  III I    II    I   !    Il  II    ■■      ■   I. III  ■■»■!■         Hll,        |  ,       ,| 

(*)  F  eft  un  globe  de  verre  éleélrifé  à  la  force  cen- 
trifuge ;  K ,  centre  d'aflion  ;  B  &  b  ,  rayons  centrifuges 
lancés  par  le  centre  K  dans  l'efpace  ;  cccc^  rayons 
centripètes  du  fluide  électrique  de  l'efpace  qui  entrent 
dans  le  globe  ,  &  compriment  fon  centre  autant  que  ce 
fluide  en  eft  comprimé, 

c  % 
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&  en  reçoit  auffi  une  quantité  propor- 
tionnelle de  l'efpace  j  les  rayons  divergens 
&  convergens  que  forment  l'un  &  l'autre 
fluides  féparés  par  l'air  ,  gliflent  les  uns  à 
côté  des  autres ,  &  concourent  à  produire 
les  phénomènes  d'attraftion  &  de  répulfiôn 
que  cette  fubftance  exerce  fur  les  corps 
légers  &  ifolés  qu'on  lui  préfente. 

VI. 

L'expérience  démontre  que  le  fluide 
éle&rique  qui  coule  de  l'efpace  dans  la 
réfine  ,  fe  meut  avec  plus  de  vîtefle  que 
celui  qui  s'en  échappe  j  la  loi  de  l'équilibre 
exige  donc  que  les  pores  deftinés  à  le  rece- 
voir foient  fous -doubles  des  autres  :  d'où 
je  conclus  que  l'éleftricité  de  la  réfine  eft 
l'inverfe  de  celle  du  verre  j  elle  lance  fon 
fluide  éle&rique  propre  par  les  deux  tiers 
de  fes  pores ,  &  n'en  reçoit  de  l'efpace  que 
par  l'autre  tiers.  Figure  z.c  Planche  rjc  (*) 
»■  ■-» 

(*)  P>  globe  de  réfine  éleclrifé  à  la  force  centripète  ; 
K  ,  centre  cTa&ion  ;  B  B  ,  rayons  centripètes  antérieurs 
lancés  par  le  centre  K  dans  l'efpace  ;  b  b  ,  rayons  cen- 
tripètes poftériçurs  dardés  par  ce  même  centre  dans  lejfe 
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V  1 1. 

Cette  différence  entre  la  difpofition  des 
courans  éle&riques  de  la  réfine  &  du  verre  y 
en  établit  une  eiïentietle  dans  leurs  effets. 
Si  Ton  confidère  que  les  courans  éle&riques 
de  l'efpace  qui  entrent  dans  la  réfine  ,  fe 
meuvent  avec  la  même  vîtefle  ,  que  ceux 
qui  fortent  du  verre  y  que  les  rayons  qui 
s'échappent  de  la  réfine  l  n'ont  que  [a 
vîtefle  de  ceux  qui  coulent  de  l'efpace 
dans  le  verre  ;  on  commencera  à  entrevoir 
pourquoi  des  corps  légers  r  éle&rifés  par 
ces  deux  fubftances  r  fe  précipitent  les  uns 
fur  les  autres  ,  au  lieu  de  fe  repouffer  y 
comme  Ta  foutenu  l'Abbé  Nollet  >  &  que  la 
néceflité ,  comme  l'a  écrit  le  D.r  Franklin  9 
de  donner  &  de  recevoir  du  fluide  élec- 
trique ,  neft  pas  la caufe  qui  les  attire. 


pace;  ce,  rayons  du  fluide  éle&rique  de  l'efpace,  qui 
affluent  dans  le  globe  P  ,  &  compriment  fon  centre 
autant  que  ce  fluide  eneft  comprimé.  Comme  ces  rayons 
fe  meuvent  avec  une  vîtefle  double  >  égale  à  celle  des 
rayons  qui  font  dardés  par  le  centre  K  du  globe  de  verre  5 
je  les  appelle  centrifuges. 

C  3 
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VIII. 

La  vertu  électrique  du  verre  confiftant 
efleatieilement  dans  deux  courans  de  matière 
fubtile ,  très-élaftique  >  très-expanfive  ,  qui 
fe  meuvent  en  fens  contraire  avec  des 
Ciàfïes  &  des  vîteffes  inégales,  ne  diffère 
donc  de  celle  de  la  réfine  ,  que  par  la 
quantité  des  rayons  qu'ils  envoient  l'un 
&  l'autre  duos  l'efpace  j  ceux  qu'ils  en. 
reçoivent  doivent  être  considérés  comme 
acpartenans  à  la.  nature  réagijfante  ;  c'eft 
une  force  qui  doit  ntcefiairement  détruire 
l'autre  i  û  leurs  rayons  peuvent  entrer  en 
oppofition  fur  la  même  ligne  :  ainfî  il  importe 
de  leur  donner  des  noms  particuliers  qui 
les  difiinguent ,  &  ne  permettent  pas  de 
confondre  les  deux  efpeces  d'éleftncité. 

IX. 

Comme  les  rayons  qui  s'échappent  du 
verre  ont  une  vîreffe  plus  grande  que  ceux 
qui  fortént  de  la  réiine ,  j'appellerai  l'élec- 
tricité du  verre  ,  électricité  centrifuge  ou 
force  éleçlrique  centrifuge  ^    &  la  réa£Hon 
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du  fluide  éle&rique  de  l'efpace  ,  électricité 
centripète  ou  force  électrique  centripète  :  or  , 
puifque  les  rayons  qui  constituent  cette 
dernière  font  auffi  nombreux  que  ceux  qui 
s'échappent  de  la  réiîne  :  qu'ils  ont  les  uns 
&  les  autres  la  même  vîtefle;  qu'ils  fe  rem- 
placent lorfqu'on  met  la  réfine  en  préfence 
du  verre  frotté ,  la  force  électrique  de  celle-ci 
recevra  la  même  dénomination  que  h  force 
électrique  du  fluide  cle£lrique  de  l'efpace 
qui  fe  meut  dans  le  verre  ,  elle  fera  donc 
centripète  ;  &  tous  les  corps,  dont  le  fluide 
électrique  fera  mis  en  mouvement  par  Tune 
ou  l'autre  de  ces  fubftances ,  feront  éleftrifés 
à  la  force  centrifuge  ou  centripète  y  &  en 
conièrveront  la  dénomination. 

Toute  autre  fpécification  de  l'éleftricité 
du  verre  &  de  la  réfine  \  me  paroîtroit 
propre  à  réveiller  dans  l'imagination  ce  que 
je  crois  de  défectueux  dans  les  fyfîémes 
de  Nollet  &  de  Franklin  >  ou  ce  qui  feroit 
propre  à  faire  concevoir  l'idée  de  deux 
fluides  éleftriques  d'efpece  différente  ,  qu'il 
importe  de  ne  pas  admettre  fans  néceffité  j 

c  4 
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puifque  la  nature  ,  avec  peu  de  principes  , 
mais  en  variant  les  moyens ,  produit  une 
multitude  d'effets  qui  fembleroient  recon* 
noître  des  caufes  différentes. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  à  un  corps  de  laifler 
échapper  le  fluide  éleélrique  contenu  dans 
fes  ports  [  pour  qu'il  jouiffe  de  l'une  ou 
l'autre  efpèce  d'éle&ricité  ;  il  eft  encore 
néoefiaire  qu'il  en  reçoive  de  l'efpace  une 
quantité  proportionnelle.  Dans  le  premier 
cas  \  le  fluide  ne  fait  que  fe  mettre  en 
iîibre  ;  ftah*  le  fécond  y  le  corps  rompant 
luwnëme  l'équilibre  ,  (  par  l'ébranlement 
de  fes  parties  intégrantes ,  lequel  influe 
plus  ou  moins  fur  la  capacité  de  fes  pores  ) 
en  lance  &  en  reçoit  au  même  inftant  une 
quantité  égale. 

L'idée  que  l'on  doit  fe  former  de  Fat- 
mofphère  éleftrtque  qui  entoure  les  corps  % 
eft  la  repréfentative  des  courans  dont  j'ai 
parlé  ,  &  qui  confervent  leur  vîteffe  à  des 
dîftances  plus  ou  moins  grandes*  Chaque 
courant  chafle  devant  lui  les  globules  d'air 
qu'il  rencontre  fur  fon  paffage  ,  ainfi  les 
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rayons  centrifuges  tendent  à  l'éloigner  des 
corps  ;  mais  les  centripètes  l'y  ramènent  : 
les  animaux  ifolés  qu'on  éle&rife  refpirent 
auffi  librement  que  ceux  qui  font  en  contaft 
avec  la  terre. 

Faites  attention  à  la  forme  que  prend 
la  fumée  d'une  chandèle  éteinte  ,  placée 
fur  un  ifoloir ,  au  moment  où  on  l'élechife  ? 
Voyez  comme  elle  fe  fépare  en  filets 
divergens  &  fe  meut  avec  plus  de  vîteffe  \ 
les  filets  qui  s'écartent  &  que  l'air  ifole  , 
donnent  un  corps  aux  rayons  centrifuges 
dardés  par  la  mèche  ;  &  l'éclat  plus  vif 
de  la  matière  charbonneufe  annonce  afTez 
que  des  courans  électriques  centripètes  de 
l'efpace  ,  en  chaffant  l'air  devant  eux  ,  lui 
rendent  tout  le  fluide  qui  s'en  échappe. 

Si  la  divifion  de  la  fumée  qui  s'élève 
de  la  mèche  en  rayons  divergens ,  attefte 
la  route  que  prend  le  fluide  éle&rique  qui 
s'en  échappe  pour  fe  répandre  dans  l'efpace , 
les  mêmes  rayons  doivent  exifter,  lorfque  la 
chandèle  eft  éle&rifée  à  la  force  centripète  ; 
mais  ils  doivent  être  plus  nombreux  ,  plus 
divergens ,  &  fe  mouvoir  avec  moins  de 
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vite/Te  que  lorfqu'elle  eft  éle&rifée  à  la 
force  centrifuge  j  &  l'expérience  confirme 
cette  afîertion. 

X. 
Deux  forces  éle&riques  exiftent  donc 
dans  la  nature,  avec  des  caraftères  parti- 
culiers qui  les  difëinguent.  Quand  le  Ciel 
s'arme  contre  la  terre  pour  la  foudroyer, 
&  qu'il  fait  entendre  les  éclats  bruyans  du 
tonnerre ,  le  Phiiofophe  s'occupe  moins 
des  dangers  qu'il  court  que  de  la  contem- 
plation du  plus  beau ,  du  plus  grand  des 
phénomènes  éieétriques.  L'art  a  mis  entre 
fes  mains  des  inftrumens ,  à  l'aide  def quels 
il  peut  imiter  la  nature  ,  en  tirant  du  repos 
la  matière  éleftrique  contenue  dans  les 
corps ,  &  en  lui  imprimant  l'efpèce  de  mou- 
vement qui  les  rend  éleftriques  ;  NolLet  & 
Franklin  en  ont  fait  l'objet  d'une  méditation 
profonde  ;  s'ils  n'ont  pas  ravi  à  la  nature  le 
lècret  de  fa  réaélion  ,  ils  ont  tracé  les 
routes  que  leurs  fucceffeurs  doivent  par- 
courir ,  pour  aborder  de  plus  près  ce 
myftère  ,  &  rendre  fes  forces  utiles  à  tous 
les  êtres  qui  végètent  ou  qui  refpirent. 
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CHAPITRE    IL 

ATTRACTION   ELECTRIQUE. 

♦f> — «- 

L'attraction  éleélrique  a  quelques 
rapports  avec  l'attraction  Newtonnienne  ; 
elle  s'exerce  refpe&ivement  dans  les  corps , 
lorfqu'ils  font  affez  légers  pour  obéir  aux 
forces  qui  tendent  à  les  rapprocher  ;  elle 
fuit  la  loi  du  quarré  Inverfe  des  diflances 
&  non  celle  des  maffes  ,  mais  la  raifort 
directe  des  furfaces* 

Le  D.r  Franklin  attribue  la  caufe  de 
cette  attraction  à  la  nécejjité  où  fe  trouvent 
les  corps  ifolés  de  fe  décharger  de  leur  fluide 
électrique  fur  abondant  ;  il  la  confidère  fans 
doute  comme  une  émanation  de  la  loi  de 
l'équilibre.  L'expérience  démontre  Terreur 
de  cette  opinion  ,  puifque  des  corps  trop 
pefans  pour  céder  à  l'attraftion  ou  même 
9(Tez  légers  pour  lui  obéir ,  font  fouvent 
retirés  de  la  furface  d'autres  corps  forte- 
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ment  éle&rifés ,  fans  qu'ils  emportent  avec 
eux  un  atome  du  fluide  qui  les  furcharge. 

L'Abbé  Nollet ,  perfuadé  que  l'attra&iort 
eu  une  véritable  impulfion  ,  offre  à  l'ima- 
gination deux  courans  de  fluide  fubtil  » 
dirigés  en  fens  contraire  ,  au  milieu  des- 
quels flottent  les  corps  attirés  ;  ils  doivent 
nécessairement  obéir  au  plus  fort ,  &  les 
courans  aflluens  les  emporter  à  la  furface 
des  condu&eurs. 

Je  pafle  fous  filence  les  obje&ions  irré- 
folubles  que  l'on  fait  ,  non  contre  ces 
courans  démontrés  par  l'expérience,  mais 
contre  la  force  que  ce  Phyficien  leur 
attribue  ,  contraire  aux  lois  de  l'équilibre 
&  du  mouvement*  Quiconque  obierve  Ta 
lenteur  avec  laquelle  les  corps  ifolés  fé 
meuvent  à  la  furface  des  condu&eurs ,  & 
la  compare  à  la  vîtefle  de  leur  répulfion  , 
fe  gardera  bien  de  croire  que  la  matière 
affluente  ait  plus  de  force  que  l'effluente , 
&  ne  verra  dans  la  prétendue  atmofphère 
dont  ils  s'entourent  qu'un  fubterfuge  inventé 
par  l'Auteur  pour  défendre  fon  opinion. 
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PREMIERE    PROPOSITION. 

«  L'attraction  éle&rique  n'a  point 
»  pour  caufe  la  force  centripète  du  fluide 
»  éle&rique  de  Tefpace ,  mais  ia  .centrifuge 
»  de  celui  des  corps  qui  fe  meuvent  à  la 
»  furface  des  conducteurs.  » 

EXPÉRIENCE. 

Une  balle  de  moelle  de  fur  eau  ,  fuf* 
p-endue  à  un  fil  de  lin  y  étant  plongée  dans 
l' atmosphère  d'un  conducteur  centrifuge  ,  fe 
porte  d'un  mouvement  accéléré  à  fa  furface. 
Voyez  la  Figure  3.°  Planche  1 


re 


EXPLICATION. 

La  balle  x  reçoit#rimpreflion  du  rayon 
centrifuge  B  du  conducteur ,  &  la  tranfmet 
au  r.  c.  Celui  -  ci  réagit  en  tout  fens  avec 
une  force  égale  par  le  fil  N  ;  fa  réa&ion 
tend  donc  à  faire  fortir  de  la  balle  les 
rayons  centripètes  DDDD,  qui  tous  en- 
femble  doivent  avoir  une  force  égale  au 
rayon  B }  mais  comme  ceux  qui  jailiiiTent 
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de  rhémifphère  antérieur  de  la  balîe  9 
n'ont  qu'un  petit  efpace  à  parcourir  pour 
arriver  au  condu&eur  ,  &  ne  trouvent 
dans  l'air  qu'une  très  -  foible  réfiftance  , 
puifqu'elle  a  déjà  été  vaincue  par  les 
rayons  centripètes  FF  du  fluide  élec- 
trique de  l'efpace  ,  à  la  fuite  defquels  ils 
ie  meuvent  ,  &  que  ceux  au  contraire  qui 
tendent  à  fortir  de  rhémifphère  poftérieur  , 
en  rencontrent  une  invincible  dans  la 
grande  mafie  d'air  qui  l'environne  ;  ils 
tranfmettent  toute  leur  force  expanfive 
fur  le  centre  K  de  la  balle  qui  doit  céder 
à  cette  impuliion  ,  lî  rien  ne  l'arrête  ,  ou 
la  communiquer  aux  rayons  antérieurs; 
par  conféquent ,  la  balle  x  fera  portée 
avec  rapidité  à  la  furrace  du  conducteur, 
par  la  force  expanfive  &  réagijfante  de 
fon  fluide  électrique  propre ,  combinée 
avec  la  réfiftance  de  l'air. 


\ 
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OBSERVATIONS. 

L  L'expérience  démontre  que  le 
fluide  éle&rique  fe  meut  très-difficilement 
dans  l'air  ,  &  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  les  corps  folides  en  communication 
avec  le  réfervoir  commun  ;  ainfi  le  rayon  B 
qui  pénètre  dans  la  balle  x  >  fe  détourne  de 
fon  hémifphère  poilérieur  pour  entrer  dans 
le  fil  de  lin  &  perdre  toute  fa  force 
expanjive  dans  ce  réfervoir.  Or  >  comme 
il  ne  fort  point  par  un  pore  de  cet  hé- 
mifphère ,  il  ne  doit  pas  comprimer  le 
fluide  éleftrique  de  l'efpace  au-delà  de 
cette  balle  •>  il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
la  part  de  ce  fluide  aucune  réaction  ;  par 
conféquent ,  point  de  courant  affluent  qui 
porte  la  balle,  comme  l'a  prétendu  l'Abbé 
Nollet  fur  la  furface  du  conducteur. 

1 1.  Si  le  rayon  B  ne  peut  traverser  la 
baîle  x  à  caufe  de  la  réfiftance  de  ,1'air  qui 
enveloppe  fon  hémifphère  poflérieur  ,  à 
plus  forte  raifon  les  rayons  DD  qu'elle 
tend   à    lancer  poftérieurement ,    ne   s'é- 
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chapperont-ils  pas  au  dehors  ,  puifqu'ik 
ne  pofsèdent  entre  eux  que  la  moitié  de 
la  force  du  rayon  B  ;  mais  cette  force  en 
s'exerçant  fur  l'air  qui  lui  fert  de  point 
d'appui,  eft  fuffifante  pour  vaincre  la  réfîi- 
tance  de  la  balle  &  la  faire  voler  à  la  fur- 
face  du  conducteur  ,  par  le  même  méca- 
nifme  que  la  fufée  s'élève  dans  l'air ,  où  il 
n'exifte  certainement  pas  un  point  fixe  qui 
l'attire  • 

III.  Enfin ,  les  rayons  centripètes  que  la 
balle  tend  à  lancer  de  tous  côtés,  ayant 
enfemble  la  force  du  rayon  B  ,  &  la  partie 
de  celle  qui  appartient  aux  rayons  qu'elle 
ne  peut  darder  à  travers  fon  hémifphère 
postérieur ,  étant  répartie  à  ceux  de  l'an- 
térieur ;  il  eft  inconteftable  que  cette  balle 
doit  rendre  autant  àe  fluide  éleéhique 
qu'elle  en  reçoit,  &  que  h  force  réagijfante 
de  fon  centre  doit  anéantir  la  force  expanfve 
du  condufteur  qui  feperd  dans  le  réfervoir 
commun. 

L'accélération  du  mouvement  qui  trans- 
porte la  balle  à  la  furface  du  condu&eur^ 

dépend 
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dépend  de  plusieurs  caufes  :  i  .*  à  mefure 
qu'elle  avance,  les  rayons  centrifuges  qu'elle 
reçoit   fe   multiplient ,    parce   qu'ils   font 
toujours  plus  rapprochés   de  leur  centre  i 
l'hémifphère  poftérieur  de   la   balle  tend 
donc  à  en  lancer  un  plus  grand  nombre  * 
qui ,  éprouvant  tous  de  la  part  de  l'air  la 
même  réfiftance ,  réagiffent  fur  leur  centré 
avec  plus  de  force  qu'un  moindre  nombre 
de  rayons  ;  z.°   les  rayons  centrifuges  du 
condu&eur  ayant  moins  d'air  à  traverfef 
pour  pénétrer  dans  la  balle,  font   moins 
ralentis  ;  ils  compriment  donc  fon  fluide 
éle&rique  avec  une  force  toujours  croiffante^ 
&  l'accélération  de  fon  mouvement  rétro* 
grade ,  eft   encore    augmentée  par  cette 
caufej   ).°  le  mouvement  acquis  continué 
&  donne  plus  d'effet  aux  caufes  qui  l'en^ 
tretiennent* 

Il  réfulte  de  toutes  t*s  obfervations  y 
que  pour  qu'un  corps  fe  meuve  du  côté 
d'un  condu£teur  ,  il  eft  néceflaire  qu'il 
admette  dans  fes  pores  une  partie  du  fluide 
éle&rique  qui  s'en  échappe  $  qu'il  fe  forme 
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dans  ce  corps  un  centre  de  réaction  ,  en 
vertu  duquel  il  tende  à  lancer  au  dehors 
une  quantité  proportionnelle  de  fluide  élec- 
trique; que  fa  pefanteur  abfolue  foit  vaincue 
par  la  force  de  ce  centre  &  la  réfiftance 
de  l'air  :  ainfî ,  tous  les  corps  n'étant  pas 
propres  à  être  éleQxifés  ,  ne  font  pas  dif 
pofés  à  fe  mouvoir  du  côté  des  conduc- 
teurs ;  &  les  plus  légers ,  ayant  plus  de 
furface  ,  font  ceux  qui  obéiffent  de  plus 
loin  &  avec  plus  de  vîteffe  à  la  force 
rétrograde  qui  les  y  porte. 

SECONDE     PROPOSITION. 

«  L'attraction  éle&rique  d'un  corps 
»  ifolé,  doit  également  s'opérera  la  furface 
»  d'un  condu&eur  par  les  mêmes  caufes, 
»  mais  avec  des  modifications  qui  confir- 
»  ment  les  principes  généraux  que  j'ai 
»  établis  fur  la  difpofition  &  le  méca- 
»  nifme  des  forces  éle&riques.  » 
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EXPLICATION. 

On  ne  peut  introduire  la  balle  ifolée  x 
dans  l'atmofphère  du  condu&eur ,  qu'elle 
n'intercepte  un  moment  les  rayons  centri- 
pètes F  F  du  fluide  éle&rique  de  l'efpace 
fur  fon  hémifphère  poftérieur  j  &  ce  mo- 
ment eft  celui  eu  les  rayons  centrifuges  que 
le  condu&eur  darde  dans  les  pores  de  l'an- 
térieur ,  font  trop  foibles  encore  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  l'air  fur  l'hémif- 
phère  poftérieur  \  le  fluide  éle&rique  de 
l'efpace  n'étant  plus  comprimé  au-delà  de 
la  balle  ifolée,  ceffe  d'agir  j  il  ne  doit  donc 
exercer  aucune  preffion  fur  elle* 

En  partant  de  ce  point ,  on  voit  que  le 
rayon  centrifuge  B  du  condu&eur  ne  peut 
entrer  dans  un  pore  de  l'hémifphère  anté- 
rieur de  la  balle  x  ,  fans  que  fon  fluide 
éleftrique  propre  comprimé  ne  détourne 
fa  force  de  réaction  du  côté  où*  il  trouve 
moins  de  réftftance  j  il  s'échappe  donc  à 
travers  deux  pores  de  fon  hémifphère  an- 
térieur qui  eft  moins  comprimé  par  l'air  j 

D  z 
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&  les  rayons  centripètes  DD  qu'il  com- 
mence à  déployer  ,  partageant  entre  eux 
la  vîtefîe  des  molécules  choquantes  du 
rayon  B  ,  fe  meuvent  à  la  fuite  des  cou- 
rans  F  F  du  côté  du  condu&eur  ,  &  lui 
rendent  autant  de  fluide  éle&rique  qu'il 
en  donne.  Voye\  la  figure  4/  ,  planche  i.Te 

Le  repos  de  la  balle  x  entre  le  rayon 
centrifuge  B  du  condu£teur  ,  &  l'air  qui 
comprime  fon  hémifphère  poftérieur ,  ne 
préfente  qu'un  équilibre  apparent  :  car  la 
force  du  rayon  centrifuge  c  que  cette  balle 
tend  par  fa  réa&ion  à  lancer  postérieu- 
rement, n'ayant  pas  aflez  d'aâivité  pour 
vaincre  la  réfîftance  de  l'air  ,  ne  peut  refluer 
fur  fon  centre  K  fans  le  comprimer  dans  le 
même  fens  ,  &  fans  imprimer  à  la  balle 
un  mouvement  rétrograde  du  côté  du 
condu&eur  j  mais  fi  dans  le  même  inftant 
cette  forcp  eft  infuffifante  pour  triompher 
de  fa  pefanteur  abfolue  ,  il  efi:  évident  qu'il 
ne  faut  que  l'augmenter  ,  pour  lui  faire 
rompre  cet  équilibre  apparent ,  &  la  faire 
avancer  du  côté  du  conduéïeur.  On  conçoit 
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que  cette  force  rétrograde  doit ,  dans  ce 
cas ,  fe  répartir  aux  rayons  centripètes  DD 
qui  fe  mouvront  alors  avec  plus  de  vîteffe 
dans  les  pores  du  condu&eur. 

Plus  on  approche  la  balle  vers  le  con- 
ducteur ,  moins  le  rayon  B  a  d'air  à  tra- 
verfer  pour  arriver  dans  fon  hémifphère 
antérieur  5  il  exerce  donc  fur  fon  fluide 
éle&rique  propre  une  compreffion  toujours 
plus  grande;  or,  ce  fluide  réagiflant  avec 
une  activité  proportionnelle  y  acquiert  non- 
feulement  le  degré  de  force  expanjive  qui 
lui  manque  pour  triompher  de  la  pefan- 
teur  abfolue  de  la  balle  9  mais  encore  pour 
vaincre  en  partie  la  réfîftance  de  l'air  qui 
n'augmente  pas  dans  la  même  proportion 
fur  fon  hémifphère  poftérieur  ;  ainfi  le 
rayon  centrifuge  c ,  tendant  à  fe  mouvoir 
dans  la  direction  du  rayon  B,  doit  ïbrtitf 
par  un  pore  de  cet  hémifphère  ,  repouffer 
l'air  ,  &  imprimer  en  même  temps  à  la 
balle  un  mouvement  rétrograde  du  côté 
du  cottdufreur. 

Dr 
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OBSERVATIONS. 

r.°  Pourquoi  la  balle  en  communi- 
cation avec  le  r.  c.  fe  meut-elle  de  plus 
loin  vers  le  condu&eur  que  la  balle  ifolée  ? 
2.°  Pourquoi  la  première  détruit -elle  au 
moment  du  contaâ:  toute  &  force  expan- 
jîve  ,  tandis  que  la  féconde  ne  lui  caufe 
pas  une  altération  fenfible  ?  3.0  Par  quelle 
caufe  enfin  cette  balle  ifolée  lance-t-elle 
des  rayons  électriques  à  travers  les  pores 
de  fon  hémifphère  poftérieur,  &  l'autre 
n'en  laiffe-t-elle  échapper  aucun  ? 

I.  La  balle  non  ifolée  fe  meut  à  une 
plus  grande  diftance  de  la  furface  du  con- 
du&eur  ,  parce  qu'elle  offre  un  paffage 
infiniment  plus  facile  à  fon  fluide  éleftri- 
que ,  &  qu'il  s'y  meut  avec  une  vîteffe 
incommenfurable  ;  il  fait  une  plus  forte 
imprefiïon  fur  fon  fluide  éle&rique  propre , 
&  fa  réa&ion  triomphe  auflitôt  de  fa 
pefanteur  abfolue.  La  balle  ifolée  >  au  con- 
traire ,  ne  préfente  aux  rayons  centrifuges 
de  ce  même  tonduâeur  que  fa  furface 
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féparée  du  réfervoir  commun,  &  com- 
primée de  tous  côtés  par  1  air  }  ils  ne  s'y 
meuvent  guère  plus  vite  que  dans  l'air, 
&  la  réaction  de  fon  fluide  éle&rique 
propre  n'eft  prefque  rien  en  comparaifon 
de  celui  de  la  balle  non  ifolée  :  elle  ne 
peut  donc  vaincre  fa  pefanteur  abfolue 
qu'en  l'approchant  très  -  près  du  con- 
du£teur* 

1 1.  Le  centre  d'action  du  conducteur 
trouvant  plus  de  facilité  à  diriger  fa  force 
expanjive  du  côté  du  r.  c.  que  dans  l'air , 
la  retire  des  autres  rayons  dont  il  entoure 
ià  furface,  pour  la  concentrer  dans  ceux 
qu'il  lance  dans  la  balle  non  ifolée  :  donc 
dans  fa  réa&ion ,  fon  fluide  éle&rique  propre 
doit  Fanéantir.  La  balle  ifolée  n'admettant 
dans  les  pores  que  peu  de  rayons  >  qui 
ne  reçoivent  pour  ainfî  dire  aucune  alté- 
ration dans  fon  fein  ,  &  ne  réagifîant  que 
par  la  vertu  de  fon  fluide  éleftrique 
propre  ,  appuyé  fur  l'air ,  ne  peut  détruire 
que  la  force  expanfve  de  ces  mêmes 
rayons  y   qui    n'eft  rien   en  comparaifon 
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de  celle  des  autres  ?  dardés  par  ce  con- 
ducteur à  travers  tous  les  points  de  fa 
furface. 

111.  II  eft  d'expérience  qu'en  frappant 
vivement  l'eau  avec  le  côté  plat  d'une 
lame  d'acier  r  elle  fe  brife  plutôt  à  £* 
furface  que  de  la  pénétrer  y  tandis  qu'elle 
refte  entière  &  s'y  enfonce  5  lorfqu'on  lui 
imprime  une  vîteife  moins  grande  ;  cet 
effet  nous  montre  te  qui  fe  paffe  dans 
les  deux  balles,  quand  on  les  introduit  dans 
J'atmofphère  d'un  condu&eur  $  les  rayons 
centrifuges  prennent  une  vîteffe  incom- 
Tnenfurabie ,  en  paffant  de  l'air  dans  la 
balle  non  ifolée  :  ainfï  le  fluide  éle&rique 
qu'elle  tend  à  lancer  de  fon  hémifphère 
poftérieur  ,  éprouve  de  la  part  de  l'air 
une  réfiftance  fubite  qu'il  ne  peut  vaincre  9 
&  fon  centre  de  réaction  détourne  toute 
fa  force  expanfive  du  côté  du  condu&eur 
qui  lui  en  offre  une  infiniment  moins 
grande  j  au  contraire ,  la  vîteffe  de  ces 
fnêmes  rayons  n'augmentant  que  très-peu 
clans  la  balle  ifolée  y  fon  fluide  éleétrique 
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comprime  foiblement  l'air  en  franchiflant 
les  pores  de  fon  hémifphère  poftérieur  f 
&  conftitue  le  rayon  centrifuge  c  qui  fe 
meut  dans  la  direction  du  rayon  B ,  fur 
lequel  il  s'appuie  &  dont  il  repréfente  toute 
la  vîteffe  ;  il  continue  donc  de  vaincre  la 
réfiftance  de  l'air,  en  pouffant  moins  vive- 
ment la  balle  ifolée  du  côté  du  con- 
duëteur. 

Cette  loi  générale  du  mouvement  que 
Ton  doit   appliquer   au  fluide  éle&rique 
jailliffant  des  corps  dans  l'air ,  dévoile  la 
caufe  de  plufieurs  phénomènes  très-furpre- 
nans  ;  tels  que  la  pefanteur  apparente  d'une 
balle  légère  éleétrifée  à  h  force  centripète  > 
lorfqu'on    la  fufpend   fur  un   conducteur 
éle&rifë  à   la  force  centrifuge  ,    ou  celle 
d'une  rondelle  de  carton  non  ifolée  que 
l'on  defcend  fur  un  éleôrcphore;  augmen- 
tation de  poids  prefque  infenfible  lorfque  la 
rondelle  efl:  ifolée  :  concluons  donc  que 
l'attraftion  électrique  a  pour  caufe  immé- 
diate la  force  centrifuge  du  fluide  éle&rique 
des  corps  plongés  dans  l'atmofphère  des 
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condu&eurs  ,  combinée  avec  la  réfiftance 
de  l'air  fur  leur  furface  poftérieure,  & 
non ,  comme  la  avancé  FAbbé  Nollet  ,  la 
matière  éle&rique  affluente  de  l'efpace  y 
eu  ,  comme  Ta  penfé  le  Do&eur  Franklin  > 
la  néce/îîté  d'enlever  ou  de  donner  du  fluide 
électrique  aux  condu&eurs  ,  afin  de  les 
mettre  plus  promptement  en  équilibre  avec 
le  réfervoir  commun. 


de  T  Electricité.  51 


BgMiaatiiBJuti^MiiatBWfcgft  'Lu&ja 


CHAPITRE    III. 

CENTRE   DE   RÉACTION    ÉLECTRIQUE; 

Répuljîon  ;  Détonation, 

;♦ *•*• # 

S.  I. 

XJ  n  E  condition  efîentielle  à  l'attrafHon 
éle&rique ,  eft  la  comprejjion  du  fluide  fubtil 
contenu  dans  les  pores  des  corps;  ce  qui  revient 
à  leur  différent  degré  de  perméabilité.  Cette 
compreffion  détermine  une  réaction  inflan- 
tanée  en  tout  fens  avec  une  force  égale  ;  &  le 
fluide  éle&rique  qui  en  fort  par  les  pores 
libres  ,  eft  toujours  dans  une  quantité  pro- 
portionnelle avec  celui  qui  y  entre.  Ce- 
pendant on  ne  peut  confidérer  les  corps 
attirés  comme  jouifîant  d'une  force  élec- 
trique efîentielle  ,  quoiqu'ils  dardent  des 
rayons  de  fluide  électrique  au  dehors  ;  car 
il  eft  prouvé  par  l'expérience  qu'ils  ne  ma- 
nifeftent  aucun  figne  d'éle&ricité  lorfqu'on 
les  retire  de  l'atmofphère  des  condu&eurs  : 
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il  y  a  plus  ;  certains  corps  fufceptibles  d'être 
fortement  éie&rifés ,  peuvent  fe  rouler  à 
la  furface  des  corps  éleôirifans ,  fans  par- 
tager la  vertu  qui  les  anime  ;  ce  phéno- 
mène  qui  n'a  certainement  pas  échappé  à 
Nollet  &  à  Franklin  9  n'a  reçu  d'eux  aucune 
explication ,  parce  que  les  principes  fur 
lefquels  ils  ont  fondé  leur  théorie  ne  lui 
font  point  applicables. 

Le  centre  de  réaction  ne  produit  donc 
pas  une  force  éleftrique  effentielle  &  per- 
manente ,  puifqu'il  ne  fubfifte  qu'avec  la 
puiflance  qui  le  comprime  ;  &  la  direc- 
tion des  rayons  qu'il  darde  mérite  notre 
attention. 

Si  le  corps  touche  au  r.  c. ,  les  rayons. 
qu'il  lance  à  travers  les  pores  de  fa  furface 
antérieure ,  prennent  la  route  du  fluide  élec- 
trique de  Tefpace  &  entrent  dans  ceux  du 
corps  élecrrifint  ;  il  fe  fait  un  échange 
parfaitement  égal  de  fluide  entre  les  deux 

corps. 

■ 

Le  corps  éle&rifant  eft-il  centrifuge?1 
la  réaftion  du  corps  éleftrifé  eft  centripète  § 
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fes  rayons  font  doubles  ,  mais  ils  fe  meu- 
vent avec  moitié  moins  de  vlteffe.  Au 
contraire ,  le  corps  éle&rifant  eft-il  cen- 
tripète ?  le  corps  réagiffànt  lance  des 
rayons  centrifuges.  Voyez  la  figure  5.% 
planche  1  .re  ;  ceux  qu'il  reçoit  font  décu- 
ples ,  mais  il  darde  les  Jiens  avec  une  fois 
plus  de  vîtefle  ;  &  l'équilibre  du  fluide 
éleftrique  entre  les  deux  corps  efl:  main- 
tenu :  interpofez  un  carreau  de  verre  entre 
l'un  &  l'autre ,  le  fluide  életlrique  n'étant 
plus  comprimé  dans  le  corps  réagiflant , 
fon  centre  de  réaction  s'évanouit. 

Les  corps  réagiflans  féparés  du  r.  c. 
offrent  conftamment  les  deux  forces  élec- 
triques réunies  ;  l'une  à  leur  furface  anté- 
rieure y  l'autre  à  la  poftérieure  >  &  celle-ci 
eft  toujours  de  même  nature  que  celle  du 
corps  éleftrifant. 

On  ne  fera  point  étonné  de  l'exiftence 
de  ces  deux  forces ,  fi  l'on  fait  attention 
d'abord  que  les  corps  ifolés  ,  plongés  dans 
l'atmofphère  des  condu&eurs,  fe  trouvent 
un  moment  dans  la  même  circonftaace 
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que  les  corps  non  ifolés ,  à  caufe  de  la 
réfiftance  oppofée  par  l'air  ,  au  fluide  élec- 
trique qui  tend  à  fortir  de  leur  furface 
poftérieure  ,  &  qui',  réfléchiflant  fa  force 
fur  fon  centre  >  l'oblige  de  s'échapper  par 
un  ou  deux  pores  de  leur  furface  anté- 
rieure ,  Se  à  former  des  rayons  centrifuges 
ou  centripètes  ,  relativement  à  la  force 
électria^ie  dont  jouiffent  ces  mêmes  con- 
du&çurs. 

Mais  pourquoi  la  furface  poftérieure  des 
corps  ifolés  ne  laifîe-t-elle  pas  échapper 
des  rayons  de  fluide  électrique  de  même 
nature  que  ceux  de  la  furface  antérieure. 

Si  la  balle  x  n'offroit  aucune  réfiftance  au 
rayon  centrifuge  B  dw  conducteur  (  fîg.  4. 
pi.  1.)  il  eft  inconteftable  qu'il  la  traverfe- 
roit  dans  fa  dire&ion  ,  &  qu'entrant  dans 
un  pore  de  fon  hémifphère  antérieur ,  il 
fortiroit  par  un  pore  correfpondant  de 
l'autre.  Suppofons  que  la  réfiftance  du  fluide 
éleftrique  de  cette  balle,  combinée  avec 
celle  de  l'air ,  arrête  la  moitié  de  h  force  du 
rayon  B ,  l'autre  moitié  agira  nécefîairement 
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dans  le  même  fens  que  la  force  entière, 
&  lancera  le  fluide  éle&rique  par  un  pore 
de  fon  hémifphère  poftérieur  lorfque  la 
réfiftance  de  l'air  fera  vaincue  ;  il  formera 
conféquemment  le  rayon  centrifuge  c  qui 
repréfentera  la  moitié  de  la  force  totale  du 
rayon  B ,  &  le  fluide  éie&rique  de  l'efpace 
comprimé  entrera  par  deux  pores  de  ce 
même  hémifphère  :  concluons  donc  que  les 
corps  ifolés,  plongés  dans  l'atmofphère  des 
condu&eurs  y  doivent  réunir  par  la  réaction 
de  leur  fluide  éie&rique  propre ,  les  deux 
forces  oppojées  ;  Tune  centripète  à  la  furface 
antérieure ,  &  l'autre  centrifuge  à  la  pos- 
térieure ,  fi  les  conducteurs  font  éleftrifés  a 
cette  dernière  force ,  ou  dans  un  ordre  op- 
pofés  s'ils  font  centripètes. 

En  effet ,  (  figure  5/  ,  planche  iTe  )  le 
centre  K  de  la  balle  ifolée  x  étant  com- 
primé par  les  rayons  centripètes  DD,  ne 
peut  s'appuyer  dans  fa  réaéKon  fur  le 
rayon  centrifuge  B  ,  qu'il  darde  par  un 
pore  de  fon  hémifphère  antérieur  ,  & 
dont  toute  la  vîteflè  eft  abforbée  par  le 
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condu&eur  ;  il  s'appuyera  donc  fur  les 
rayons  D  D  qui  le  compriment  dans  une 
dire&ion  différente  de  la  ligne  B  ;  par 
conféquent  le  rayon  inférieur  D  preffera 
le  centre  K  de  manière  à  lui  faire  lancer  le 
rayon  E  fupérieur,  &  le  rayon  Dfupérieur 
fera  fortir  le  rayon  E  inférieur  :  donc  fi  le 
condu£leur  eu  éleclrifé  à  la  force  centripète, 
les  corps  ijolès  plongés  dans  fon  atmofphére , 
doivent  offrir  la  force  centrifuge  à  leur 
furface  antérieure  ,  &  la  centripète  à  la 
poftérieure. 

C'efl:  au  centre  de  réaction  qui  fe  forme 
dans  les  corps  ifolés  ,  qu'il  faut  attribuer 
tous  les  phénomènes ,  tant  fimples  que 
compofés  y  dont  on  n'a  pu  jufqu'ici  donner 
aucune  explication  fatisfaifante.  Croira-t-on 
avec  Franklin ,  que  la  tête  d'un  poinçon 
introduite  dans  l'atmofphère  d'un  conduc- 
teur, repouffe  une  balle  négative }  parce  que* 
comme  celle-ci ,  elle  a  moins  que  fa  quantité 
naturelle  de  fluide  cle&rique  ?  Quoi  !  la 
tête  de  cet  inftrument ,  qui  y  félon  ce 
Phyficien,  admet  dans  fes  pores  le  fluide 

furabondant 
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Surabondant  du  conducteur  pour  le  tranf mettre 
à  fa  tige  &  le  faire  paffer  dans  le  r.  c.  5 
feroit  dépouillée  de  celui  qui  lui  eft  propre , 
ainfi  que  la  balle  ;  tandis  qu'il  n'exifte  pas 
un  feul  inftant  où  les  pores  de  Tune  & 
l'autre  n'en  foient  abreuvés.  La  caufe  du 
mouvement  qui  tranfporte  la  balle  fur  le 
condufteur ,  ne  fe  montre- t-elle  pas  d'elle- 
même  ,  &  voit-on  diminuer  l'atmofphère 
dont  il  eft  entouré  ?  Ces  autres  balles  que 
le  condu&eur  tient  en  répulfîon  à  un  demi- 
pied  de  fa  furface,  baiflent-elles  fenfible- 
ment  quoiqu'on  en  approche  le  poinçon 
de  très-près  ?  &  cet  instrument  ne  rend- 
il  pas  évidemment  au  conduéfceur  une 
quantité  de  fluide  éleftrique  égale  à  celle 
qu'il  en  reçoit?  Croira~t-on  avec  Franklin  y 
que  les  pointes  &  le*bord  tranchant  des 
coupes  du  conduSeur  foient  dans  un  état 
négatifs  tant  que  le  plateau  eft  en  rotation 
fur  fon  axe ,  tandis  que  le  fluide  éle&rique 
eft  accumulé  fur  toute  fa  furface  ,  &  que 
fes  extrémités  antérieures  baignent  dans  le 
feu  furabondant  du  plateau  ?  Que  ceux  qui 

E 


3  8  Nouveau   Mêcanifme 

préfèrent  cette  explication  oppofée  aux 
lois  de  l'équilibre  &  du  mouvement  , 
veuillent  bien  dire ,  comment  &  d'après 
quels  principes  inconnus,  la  rondelle  ap- 
pliquée fur  un  gâteau  réfineux  donne  des 
fignes  d'éle&ricité  très-vive  ,  qu'elle  ne 
conferve  cependant  plus ,  lorfque  fans  avoir 
touché  fon  rebord  on  la  retire  de  fa  furface  ? 
En  fuppofant  que  la  refîne  s'empare  du  fluide 
éle&rique  propre  de  la  rondelle ,  où  eft , 
je  le  demande  ,  la  puiflance  qui  Tobligeroit 
à  le  lui  reftituer  ?  Ce  phénomène  ,  ainfî 
que  les  précédens  ,  ne  font-ils  pas  plutôt 
les  effets  nécefTaires  du  centre  de  réaction 
qui  fe  forme  dans  les  corps  iiblés  ,  lors- 
qu'on les  plonge  dans  l'atmofphère  ou 
qu'on  les  met  en  contaQ:  avec  la  furface 
des  corps  ék&rifés.,  mais  lequel  centre 
s'évanouit  quand  la  prefïïon  dont  il  tire 
fon  exiflence  difparoît  elle-même  ? 
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§.    IL 

RÉPULSION    ÉLECTRIQUE. 


Il  étoit  facile  au  DoQeur  Franklin,  d'aprèè 
ïes  principes  fur  l'électricité  pojîtive  >  d'ex- 
pliquer la  répulfion  que  les  corps  légers 
exercent  refpe&ivement  entre  eux  ;  comme 
les  atmofphères    dont  ils   s'entourent    ne 
fè  mêlent  pas  5  &  qu'ils  n'ont  pas  toujours 
une  pefanteur  fuffifante  pour  réfifler  à  la 
prefïion  qu'elles   opèrent   fur   eux  \  leur 
écartement   pouvoit   être  l'effet  de  cette 
double  caufe  j   mais  cette  explication  au- 
foit  -  elle  convenue  aux  corps  éle&rifés 
négativement  ,    deftitués    par   conféquent 
d'atmofphère  j  &  ce  Phyficien  n'eût  il  pas 
été  obligé  de  recourir  à  une  autre  hypo- 
thèfe  nuifible  à  là  {implicite  de  fon  fy£- 
terne  ?    il  à  donc  préféré  d'affigner   à  la 
répulfion    la  même  caufe  que  celle    dô 
l'attra&ion  ;  la  répulfion  eft  encore ,  felori 
lui,  une  dépendance  de  la  loi  de  l'équilibre, 
qui  veut  que  les  corps ,  qui  ont  plus  QXk 

E  % 
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moins  que  leur  quantité  naturelle  de  fluide 
éle&rique  ,  s'éloignent  les  uns  des  autres. 

L'Abbé  Nollet ,  dont  l'efprit  paroiflbit 
plus  propre  à  obferver  qu'à  produire  des 
conceptions  imaginaires,  en  a  cependant 
préfenté  une  très-ingénieufe  pour  expliquer 
la  répuHîon  éle&rique.  Les  corps  légers 
entraînés  vers  les  condu&eurs  pai'  le  mou- 
vement de  la  matière  affiuente,  y  vont 
fans  atmofphère  ,  &  ils  n'ont  pas  plutôt 
touché  leur  furface  ,  qu'ils  dardent  par 
tous  leurs  pores  le  fluide  furabondant 
qu'ils  en  reçoivent  :  les  rayons  dont  ils 
s'enveloppent  forment  autour  d'eux  une 
atmofphère  invifible ,  qui  fournit  des  points 
d'appui  aux  rayons  ejffluens  des  conduc- 
teurs ,  &  les  corps  font  entraînés  loin  de 
leur  furface* 

Les  Seftateurs  de  Franklin  ont  combattu 
cette  opinion  avec  avantage;  mais  celle 
que  lui  ont  fubftituée  Cavallo  &  Ingen* 
Hous  ,  eft-elle  plus  heureufe  ? 
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TROISIÈME      PROPOSITION, 


«  La  répulfion  éle&rique  a  pour  caufe 
à  efficiente ,  le  changement  de  la  force 
»  éle&rique  de  la  furface  antérieure  des 
»  corps,  à  quelque  diftance  qu'ils  foient 
v  des  conduâeurs.  » 

EXPÉRIENCE. 

La  balle  x  ayant  touché  le  conducteur 
éleclrifé  à  la  force  centrifuge  ,  ejl  repouJTée 
plus  ou  moins  loin  de  fa  furface. 

EXPLICATION. 

La  balle  ifolée  x  >  fîg.  4.  pi.  1 ,  portée  par 
h  force  rétrograde  du  rayon  c ,  &  par  la  ré- 
fiftance  de  l'air  vers  le  condu&eur  ,  offre  , 
ainfî  que  nous  l'avons  prouvé,  deux  forces 
électriques  bien  diftin&es  ;  la  centripète  qui 
occupe  fon  hémifphère  antérieur  ;  &  la 
centrifuge  ^J'hémifphère  poftérieur. 

Elle  étoit  néceffaire ,  cette  difpofition  , 
pour   qu'il  s'établît  une  libre  circulation 

Ex 
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de  fluide  éle&rique  entre  le  conducteur , 
la  balle  &  l'efpace  ;  &  fans  l'intervention 
d'une  autre  caufe  afTez  puifïante  pour 
changer  la  difpofîtion  des  rayons  qui  for- 
tent  de  l'hémifphère  antérieur  de  cette 
balle,  le  mouvement  rétrograde  qui  la 
fait  avancer  fur  le  condu&eur,  la  main- 
tiendroit  à  fa  furface  auffi  long-temps  qu'il 
conïerveroit  fa  force  éleclrique. 

Cette  autre  caufe  eft  la  détonation  ; 
fon  effet,  comme  nous  allons  le  voir, 
étant  de  réunir  les  rayons  centripètes  DD 
de  l'hémifphère  antérieur  dé  la  balle  jc 
en  un  feul  rayon  ,  &  par  conféquent  de 
changer  fa  force  centripète  en  centrifuge  > 
&  fon  centre  de  réaction  en  centre  d'ac* 
tion ,  la  met  néceffairement  aux  prifes  & 
en  parfaite  opposition  avec  les  rayons 
du  condufteur  qui  doivent  la  repoufTef 
loin  de  fa  furface. 
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DÉTONATION    ÉLECTRIQUE. 


«  La  détonation  électrique  eft  une  col- 
»  lifion  violente  &  fubite  r  entre  deux 
>►  courans  oppofés  de  fluide  éle&rique , 
»  accompagnée  de  bruit  &  de  lumière.  » 

Franklin  attribue  ce  phénomène  au 
pafîage  rapide  du  fluide  éleftrique,  ré- 
pandu en  atmofphère  autour  d'un  corps , 
dans  les  pores  d'un  autre. 

Nollet  prélente  une  idée  plus  fatisfai- 
fante  fur  la  caufe  de  la  détonation ,  en  la 
faifant  dépendre  du  choc  de  la  matière 
effluente  &  affluente  qui  s'enflamme  &  fe 
diffipe  dans  l'efpace.  La  carte  percée  par 
le  choc  &  qui  fait  voir  une  bavure  fur 
l'une  &  l'autre  furfaces  ,  donne  la  preuve 
incontestable  d'un  double  courant  de  ma- 
tière éle&rique  j  mais  elle  laiffe  des  doutes" 
bien  difficiles  à  réfoudre  fur  la  formation 
de  ces  bavures.  Si  chaque  courant  tra- 
verfant  la  carte ,  chaffe  en  dehors  fëvparties 
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intégrantes  ,  les  rebords  ou  bavures  mon- 
trent à  la  vérité  les  routes  qu'ils  ont  par- 
courues ,  mais  n'  offrent-ils  pas  en  même 
temps  la  preuve  qu'ils  ont  gliffé  les  uns 
à  côté  des  autres  ,  &  que  néceffairement 
il  n'y  a  point  eu  de  choc  ?  Pourquoi  ces 
courans  qui  entrent  &  qui  fortent  par  les 
mêmes  pores ,  ne  fe  heurtent-ils  pas  con- 
tinuellement ?  La  comparaifon  que  fait  ce 
Phyficien  des  rayons  éle&riques  avec  ceux 
de  la  lumière  pour  répondre  à  l'obje&ion , 
n'efl:  point  admiffible. 

Le  fluide  éie&rique  n'efl  certainement 
pas  pénétrable  comme  celui  de  la  lumière  j 
il  agite  l'air  qu'il  traverfe  avec  difficulté  -y 
il  s^en  forme ,  pour  ainfî  dire  ,  une  enve- 
loppe en  chaffant  devant  lui  fes  molécules  : 
les  rayons  qu'il  conftitue  ne  peuvent  donc 
ni  entrer  ni  fortir  par  les  mêmes  pores , 
fans  fe  heurter. 
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Suite  de    l'explication  de  la   rêpuljion 

électrique. 

La  vîtefle  du  fluide  éle&rique  vient-elle 
à  acquérir  une  force  fufïifante  pour  déplacer 
l'air  tout-à-coup ,  entre  deux  corps  élec- 
trifés,  (  comme  l'extrémité  de  la  corde  d'un 
fouet  qui  claque  )  le  vide  fe  forme  ,  les 
rayons  qu'ils  dardent  de  part  &  d'autre 
n'ont  plus  rien  qui  les  ifole  ;  ils  fe  reflerrent  f 
fe  choquent ,  brillent  d'un  éclat  lumineux 
dans  le  vide  qui  s'eft  établi  ;  &  les  molé- 
cules d'air  qui  le  bordent ,  fe  précipitant 
les  unes  fur  les  autres ,  produifent  le  bruit 
qui  accompagne  la  détonation. 

L'expérience  feule  peut  nous  faire  juger 
de  la  lenteur  du  mouvement  du  fluide 
éleftrique  dans  l'air  ,  &  de  fa  vîtefle  incom- 
menfurable  dans  les  corps  folides.  Quand 
la  mafle  d'air  qu'il  doit  traverfer  pour 
pénétrer  dans  ces  corps ,  diminue  graduel- 
lement ,  fon  mouvement  devient  toujours 
plus  rapide  ;  &  l'on  eft  afluré ,  lorfque  la 
détonation  a  lieu  ,  que  fa  vîtefle  a  été 
fuffifante  pour  opérer  le  vide  qui  conftitue 


4 6  Nouveau  Mêcanîfme 

la  caufe  principale  de  ce  phénomène;  &: 
la  répulfion  de  ces  mêmes  corps  en  eft  l'effet 
le  plus  évident. 

Àinfi  la  balle  x  portée  par  la  force 
rétrograde  du  rayon  c  ,fig.4>  reçoit ,  par  la 
compreiîion  plus  vive  du  rayon  B  fur  fon 
fluide  éleélrique  propre  ,  une  force  expan- 
fîve  ,  toujours  plus  grande  jufqu'au  moment 
où  elle  détonne  -,  &  ce  moment  eft  celui 
où  le  rayon  B ,  n'ayant  qu'une  petite 
quantité  d'air  à  traverfèr  pour  pénétrer 
dans  la  balle  ,  jouit  d'une  vîteiîe  aflez 
grande  pour  que  les  molécules  de  ce  fluide 
ne  puifïent  plus  le  fuivre  ;  alors  les  rayons 
centripètes  D  D  fe  précipitent  dans  le  vide 
formé  par  le  rayon  B  ;  mais  comme  ils 
font  moins  forts  ,  celui-ci  les  comprime 
fur  le  centre  qui  les  lance ,  &  s'arrête  à 
la  furface  de  la  balle  x. 

Or  ,  l'effet  de  cette  compreiîion  ei! 
d'augmenter  la  force  de  réaction  du  fcentre 
de  la  balle  ,  &  conféquemment  la  vîteffe 
du  rayon  c  y  qu'il  darde  à  travers  un  pore 
de  fon  hémifphére  poftérieur  ,  {figure  6. .. 
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planche  i.c  )  ;  mais  la  réfiftance  de  l'air  fur 
ce  rayon ,  continuant  de  s'oppofer  à  i'ex- 
panfion  qui  lui  convient  ,  il  efl:  néceflaire 
qu'une  partie  de  fa  force  revienne  à  l'ink 
tant  même  fur  le  centre  y  &  qu'il  réagifle, 
contre  le  rayon  B  ,  &  l'arrête  ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  fur  foir hérnifphère  anté- 
rieur ,    en  détruifant    dans    le    centre    du 
conducteur  une  force   expanfive  propor- 
tionnelle  à    la  réfïftance   de    l'air    fur  le 
rayon  c  ;  la  réa£Hon  du  centre  de  la  balle  x  > 
précédée  du  vide  d'air ,  eft  une  véritable 
détonation  ,  parce  qu'elle  s'opère  immé- 
diatement à  l'extrémité  du  rayon  B  ,  par 
un  feul  rayon  >  que  le  centre  de  cette  balle 
tend  à  lancer  par  un  pore  de  fon  hérnif- 
phère antérieur* 

Comme  la  réfiftance  oppofée  par  l'air 
au  rayon  c  y  au  moment  de  la  détonation , 
n'eft  peut-être  pas  la  millième  partie  de 
la  force  expanfve  du  centre  du  condu&eur  , 
il  eft  évident  que  ce  centre  doit ,  aufîitôt 
après ,  reproduire  le  rayon  B  ,  &  repoufler 
la  balle  ifolée  x  loin  de  fa  furface ,  fi  ce 
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même  rayon  ne  peut  plus  pénétrer  dans 
fon  hémifphère  antérieur  ,  &  fi  l'air  ne 
doit  plus  oppofer  au  rayon  c  une  réfiftance 
capable  d'arrêter  la  force  expanjive  du 
rayon.  B. 

En  faifant  attention  qu'au  moment  où 
le  centre  de  la  balle  x  a  détoné  &  détruit 
dans  celui  du  condufteur  une  force  expanfve 
égale  à  la  réfiftance  de  l'air  fur  le  rayon  c  > 
on  reconnoîtra  que  la  force  direfte  de  ce 
rayon  doit  encore  fe  répartir  au  fluide 
éle&rique  de  l'hémifphère  antérieur  de 
cette  balle $  qu'elle  ne  peut  avoir  fon  effet 
qu'autant  que  fon  centre  de  réaction  lancera 
ce  fluide  au  dehors  ,  fous  la  forme  du 
rayon  centrifuge  D  &  dans  la  direftion  du 
rayon  c  ;  il  fortira  donc  par  le  même  pore 
qui  ,  avant  la  détonation  ,  recevoit  le 
rayon  B  du  conducteur,  &  s'appuyera  fur 
fon  extrémité  ;  mais  le  rayon  c  ne  peut 
partager  fa  force  expanfve  dire&e  avec  le 
fluide  éle&rique  de  l'hémifphère  antérieur 
de  la  balle  x  ,  fans  que  la  réfiftance  de 
l'air  fur  ce  même  rayon  ne  diminue  de 
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moitié  ;  donc  le  rayon  B  du  condu£teur 
ne  fera  plus  arrêté  dans  fon  cours  ,  &  re* 
pouffera  cette  balle  loin  de  fa  furface  j 
il  la  repouffera  même  d'autant  plus  loin 
que  le  rayon  centrifuge  D ,  qui  jaillit  de 
fon  hémifphère  antérieur ,  s'appuie  fur 
l'extrémité  du  rayon  B ,  &  lui  imprime 
encore  un  mouvement  rétrograde  dans  la. 
direftion  de  ce  rayon. 

OBSERVATIONS. 

On  peut  tirer  des  principes  que  je  viens 
d'établir  fur  la  détonation  ,  l'explication 
de  plufïeurs  phénomènes  importans ,  que 
le  Do&eur  Franklin  paffe  fous  filence. 
Pourquoi ,  par  exemple  ,  les  pointes  &  le 
bord  tranchant  des  coupes  du  condu&eur 
font  tantôt  centripètes  &  tantôt  centrifuges 
devant  le  plateau  ,  en  rotation  fur  fon  axe  y 
pourquoi  la  foible  lumière  qui  brille  fur 
les  pointes ,  eft  fcintillante  j  pourquoi  cer- 
tains corps  ifolés ,  entraînés  fur  la  furface 
des  condufteurs  ,  détonent  plutôt  ou  plus 
tard  ,  &  font  quelquefois  repouffés  avant 
de  les  avoir  touchés  j  pourquoi  les  corps 
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que  Ton  appuie  fur  les  condufteurs  non 
encore  éle&rifés  ,  fuient  en  même  temps 
que  d'autres  s'y  précipitent ,  lorfqu'on  met 
ie  plateau  en  rotation  fur  fon  axe  j  pour- 
quoi &  dans  quelles  circonftances  des  corps 
légers  ,  attirés  par  le  verre  &  la  réfine 
frottés  ,  roulent  fur  leurs  furfaces  fans  être 
repouffés  ;  pourquoi  enfin  le  corps  élec- 
trifant  feroit  lui-même  repouffé  ,  fi ,  au 
moment  de  la  détonation  des  centres  3  le 
corps  éle&rifé  acquéroit  toute  la  pefanteur 
du  premier ,  &  celui-ci  fa  légèreté  ? 

Le  vide  d'air  eft  donc  une  condition 
effentieile  à  la  détonation  ;  fon  effet  eft 
l.°  d'affoiblir  l'éle&ricité  centrifuge  ou  cen- 
tripète des  condu&eurs  j  x.°  de  convertir 
la  force  électrique  de  la  furface  antérieure 
des  corps  ifolés  ,  en  une  force  oppofée  ï 
3.0  de  changer  leur  centre  de  réaction  en 
centre  d'action  ;  4.0  de  les  tenir  en  répulfion 
devant  les  autres  corps  qui  jouiffent  de  la 
même  force  éle&rique. 

La  décompofition  du   fluide  éle£lrique 
dans  la  détonation  ,   avancée  par  l'Abbé 
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Nollet ,  eft  inadmiffible  ,   fuppoferoit-on 
qu'il   fe   décomposât  en    lumière    ou  en 
quelqu'autre    matière  ?    Que    deviendroit 
cette  autre  matière  dans  un  tube  de  verre 
fcellé  hermétiquement  ?  on  n'y  trouve  rien, 
&  le  tube  refte  vide  comme  auparavant. 
Une  hypothèfe  d'ailleurs  n'eft  approuvée 
qu'autant  qu'elle  fert  à  .expliquer  des  phé- 
nomènes ,  qui  fans  elle  ne   peuvent  être 
éclaircis ,   &    qu'autant    qu'elle   n'eft    en 
contradiftion  avec  aucune  vérité  connue  : 
or ,  on  peut  expliquer  tous  les  phénomènes 
éle&riques  par   mon  fyftême  ,  fans  avoir 
recours  à  cette  décompofîtion  ,  en  contra- 
diftion  avec  les  réfultats  de  plufîeurs  autres 
expériences  ;  entre  autres,  celle  de  la  bou- 
teille de  Leyde  ,  qui  ne  s'éleéhïferoit  pas  , 
û  l'étincelle  décompofoit  le  fluide  éle&rique 
<lu  condu&eur  ou  celui  qui  lui  eft  propre. 
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CHAPITRE    IV. 
§.    I. 

CENTRE    D'ACTION    ELECTRIQUE. 
*^> ^> 

J^E  centre  d'action  dans  un  corps  éle&rifé 
fubfîfte  par  lui-même  j  les  rayons  qu'il 
darde  font  homogènes  ou  fortent  par  les 
mêmes  pores ,  &  fe  meuvent  avec  une 
égale  vîteffe  ;  fa  force  fe  foutient  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long  ,  &  finit  par 
s'épuifer.  Les  rayons  £u  contraire  dardés 
par  le  centre  de  réaction ,  ne  fortent  point 
par  les  mêmes  pores,  ils  fe  meuvent  avec 
des  vîteffes  inégales  j  &  toute  fa  force  eft 
fubordonnée  à  la  puiflance  qui  le  com- 
prime ;  elle  cefle  avec  elle,  parce  qu'elle 
eft  ir.fuffifante  pour  réfîfter  à  la  preflîon 
de  l'air  fur  ces  mêmes  rayons. 

Tout  centre  cT action  électrique  commence 
par  être  centre  de  réaction  ,  &  la  détonation 
ejl  une  condition  effentielle  à  fa  formation. 

L'impulfïon 
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L*impulfion  donnée  au  fluide  éleftrique 
des  corps  eft  continuée  par  celui  qui  y 
coule  de  leî|>ace  ou  des  autres  corps  en- 
Vironnans  5  de  telle  forte  que  fi  Ton  cours 
étoit  interrompu,  celui  des  corps  éie&rifés 
cefleroit  auflitôt,  &  tout  phénomène  élec* 
trique  difparoîtroit  à  l'inftant* 

Le  centre  d'action  qui  lancé  le  fluide 
électrique  des  corps  >  détourne  fa  force  ex- 
panfive  du  côté  qui  lui  offre  le  moins  de. 
réf fiance  $  &  les  autres  rayons  quil  dàrdè, 
dans  Fefpace ,  fe  meuvent  avec  moins  de 
viteffe.  On  prouveroit  difficilement  cette 
affertion  $  en  introduifant  la  tête  d'un 
poinçon  dans  Tatmofphère  d'une  rondelle 
éle&rifée  >  tenant  une  balle  en  tépùlfiort 
devant  fon  rebord  j  elle  ne  baifTe  pas  ien- 
/iblement  :  mais  fi ,  au  lieu  d'un  poinçon  i 
on  place  à  la  même  diftance  une  autre 
rondelle  non  ifolée  &  d'un  diamètre  à 
peu  près  égal ,  la  balle  en  répulfion  tombe 
auffitôt  près  du  rebord  de  celle  qui  eft 
éle£frifé§* 

t 
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Quoique  le  centre  d'action  détourne  fd 
force  expanfve  du  côté  qui  lui  offre  le 
moins  de  réjijlance  >  &  que  les  autres 
rayons  quil  darde  du  côté  oppofé  ,  fe  meu- 
vent avec  moins  de  vîtejfe  ,  fa  force  nen 
ncjl  aucunement  ajfoiblie  ;  car  il  fuffit  d'é- 
loigner la  rondelle  non  éle&rifée  de  la 
première ,  pour  que  cette  force  fe  mette 
en  équilibre  avec  tous  les  autres  rayons  : 
en  effet ,  on  voit  la  balle  fe  relever  &  fe 
rétablir  à  la  place  qu  elle  occupoit  avant 
l'expérience. 

Si  le  centre  (Faction  électrique  détourne 
fa  force  expanfve  du  côté  où  il  trouve  le 
moins  de  réf fiance  >  lyair  exerce  fur  les 
autres  rayons  quil  darde  une  comprefjion 
proportionnelle;  car  il  ne  peut  détourner 
cette  même  force  qu'en  prenant  des  points 
d'appui  fur  l'air  ;  &  fi  les  corps  font  afTez 
légers  pour  céder  à  fa  réfiftance  ,  ils  fe 
mouvront  du  côté  oppoféj  &  ce  mouve- 
ment rétrograde  diminue  la  vîteffe  des  au- 
tres rayons  dans  le  milieu  d'un  accès  plus 
facile. 
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La  force  d'un  centre  (Faction  électriqut 
fe  détruit  de  deux  manières  ;  lentement 
par  la  réjijlance  continuelle  de  l'air  fur  les 
rayons  quil  darde  dans  tefpace  y  OU  tout 
à  coup  par  la  détonation. 

La  force  avec  laquelle  le  centre  cTaSiori 
détone  9  ejl  proportionnelle  à  la  furfacè 
des,  corps  )  à  là  vîtéjfe  des  rayons  qu'ils 
lancent  >  à  la  brièveté  dé  l'ejpdcé  qu'ils 
parcourent  >  &  dans  lequel  lé  vide  fe  forme. 
La  force  expanfve  quil  perd  cÊns  la  dé* 
tonation  >,  efl  en  raifon  inverfè  du  quarré 
de  la  dijtance  dans  laquelle  elle  s'opère  ; 
d'où  je  conclus  que  les  pointes  qui  jouif- 
fent  de  la  propriété  de  faire  détoner  les 
centres  d'action  à  une  grande  diftance  $  les 
affoibliflent  beaucoup  moins  que  les  corps 
moufles  à  furfaces  plates  ou  arrondies. 

Ce  fingulier  effet  des  pointes  fur  le 
centré  faction  électrique  des  corps  ,  dont 
le  Dofteur  Franklin  a  tiré  le  parti  le  plus 
avantageux  pour  établir  fon  fyftême  & 
maîtrifer  la  foudre ,  doit  être  confidéré 
•avec  toute  l'attention  qu'il  mérite  ,  afirt 

F  % 
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de  mieux  connoître  le  mécanifme  de  leur 
aftion  ,  &  diffiper  les  doutes  que  Ton 
forme  encore  fur  Futilité  que  Ton  doit  en 
attendre. 

En  établifTant  un  centre  d'action  dans 
un  corps  éle&rique ,  j'obferve  ,  qu'à  pro- 
prement parler  ,  il  n'y  a  point  de  centre  ; 
la  force  expanfive  eft  également  répandue 
fur  toute  Fa  furface  d'un  corps  éle&rifé. 
C'eft  ainfî  que  dans  le  fyftême  d'attra&ion 
de  NewtcH ,  on  attribue  au  centre  des  corps 
céleftes  les  effets  qui  font  produits  par 
toutes  les  parties  qui  les  compofent. 


o 


de  ly Électricité.  57 

§.    IL 
EFFETS 

DES    POINTES     É  LECT  R1QU  E$. 


.Les  fluides  comprimés  s'échappent  avec 
d'autant  plus  de  vîtefle  >  que  les  orifices 
par  lefquels  ils  s'écoulent  font  plus  étroits* 
La  matière  éle&rique  ,  en  tant  que  fluide  % 
obéit  à  cette  loi  de  l'hydraulique  j  & 
l'expérience  démontre  qu'elle  fort  plus 
rapidement  des  pointes  des  corps  que  des 
autres  pores  qui  s'ouvrent  à  leur  fiirface* 

On  fait  que  la  matière  éle&rique  en 
mouvement ,  tend  par  la  force  répuljïve 
de  fes  molécules ,  à  occuper  un  plus  grand 
efpace ,  &  que  l'air  eft  l'obftacle  le  plus 
fort  qu'elle  ait  à  vaincre  pour  fe  répandre 
en  rayons  dlvergens  au  dehors  j  or  >  la 
preffion  de  l'air  efl  plus  grande  fur  les  fur- 
faces  plates  &  arrondies  des  corps  que 
fur  les  angles  ou  leurs  pointes  j  la  matière 
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éle&rique  en  doit  donc  jaillir  avec  plus 
de  vîteffe  ,  &  l'expérience  le  prouve  par 
une  efpèce  de  fouffle  ou  de  vent  >  qu'ils 
font  fentir  à  des  diftances  plus  ou  moins 
éloignées. 

Ce  fouffle  ou  vent  que  Ton  a  comparé 
à  une  toile  d'araignée  ,  par  Fefpèce  d'in> 
preflîon  qu'il  fait  fur  la  peau  y  qui  renverfe 
Ja  flamme  d'une  bougie  ,  &  chafle  la 
fumée  dans  une  direction  femblable  à  celle 
des  pointes  \  a  été  pris  par  Nollet  &c 
Franklin  pour  la  matière  électrique  elle- 
même  qui  fe  diffipe  dans  Fefpace.Ccmment 
fe  pçrfuader  qu'une  matière  à  laquelle  les 
corps  folides  de  la  nature  des  condufteurs  % 
n'offrent  aucune  réfiftance  ,  frappe  ainii 
leurs  fhrfaces  quand  leurs  pores  la  reçoivent 
avec  avidité  ?  Ce  fouffle  ou  vent  eft  l'air 
lui-même  que  le  fluide  éle&rique  met  en 
mouvement  ;  celui-ci  e(t  reçu  dans  la 
main  qu'on  lui  oppofe ,  &  l'air  feul  heurte 
fa  furface* 

Le  fluide  éle&rique  fort  avec  plus  dç 
vîteffe  des  angles  &  des  pointes  des  corps 
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dans  Iefquels  il  réagit  r  &  ces  mêmes 
corps  doivent  s'éle&rifer  moins  fortement 
que  les  autres  ;  en  effet ,  le  vide  d'air  s'é- 
tablit très-promptement  fur  les  parties  les 
plus  aiguës  &  les  plus  Taillantes  ;  les  rayons 
centripètes  du  fluide  éle&rique  de  l'efpace 
s'y  précipitent;  de  là  une  détonation  ré- 
pétée à  des  intervalles  fi  courts  ,  que  la 
force  de  leur  réa&ion  en  eft  confidéra- 
blement  limitée.. 

Comme  la  détonation  ne  s'effe£tue 
qu'entre  un  très-petit  nombre  de  rayons 
électriques  ,  elle  ne  doit  être  accompagnée 
que  d'un  bruiffement  léger ,  &  d'un  éclat 
lumineux  fi  foible  qu'on  ne  peut  i'apper- 
cevoir  que  dans  l'obfcurité.  A  chaque 
détonation  r  le  centre  de  réaction  des  corps 
terminés  en  pointes  devient  centre  d'action  ; 
ils  jouiflent  d'une  force  éle&nque  parfai- 
tement femblable  à  celle  des  corps  éle&fi- 
fans  ;  alors  l'éclat  lumineux  !k  le  bruiffement 
ceffent,  jufqu'à  ce  que  la  force  éleclrifante  ^ 
triomphant  de  la  force  communiquée  par  la 
ïépulfion  de  fes  rayons  ,  change  le  centra 
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d'aftion  de  ces  mêmes  corps  en  centres  det 
réaction,  &  reproduite  une  nouvelle  dé- 
tonation avec  tous  les  phénomènes  qui 
raccompagnent.  L'aigrette  lumineufe  qui 
paroît  briller  fur  U  pointe  des  conducteurs, 
&  le  bord  tranchant  des  coupes  ne  fcintille 
que  par  cette  caufe  ;  enfin  >  elle  difparoît 
lorfqu'on  arrête  le  mouvement  du  plateau 
fur  fon  axe^ 

Le  vide  d'air  ne  peut  être  conftamment 
reproduit  fur  les  pointes  des  corps  en 
éleftnfation  r  fans  qu'il  ne  s'établifle  un; 
courant  de  ce  fluide  dans  la  dire£Uon  des 
rayons  qui  en  çhaflent  tes  molécules  j 
ainii ,  l'air  qui  repofe  fur  les  autres  parties; 
des  conducteurs  terminés  en  pointe*  x  fe 
dirige  vers  ces  extrémités  &  entraîne  avec 
lui  les  corps  légers,  tels  que  les  cheveux* 
les  duvets,  les  fils  de  foie  qui  ne  s'élec-^ 
trifent  pas  affe?  pour  être  repouffés  trop 
loin  de  leurs  iurface^. 

Le  courant  d'air  s'étend  au  -  delà  des 
rayons  électriques  qui  l'excitent  &  le  diri^ 
geut  i  c'eft  lui  &  non  la  matière  éle&riquf 
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cîardée  par  la  pointe  des  condu&eurs  qui 
renverfe  la  flamme  d'une  bougie  ,  dont 
un  fil  de  fer  tient  la  mèche  en  communi- 
cation avec  le  réfervoir  commun  ;  le  lu- 
mignon abforbe  cette  matière  en  totalité , 
&  l'air  dont  elle  fe  dégage  maintient  la 
flamme  dans  une  Situation  horizontale  :  ce 
mouvement  prolongé  ,  doit  être  réputé 
fuffifant  pour  produire  l'efpèce  de  fouffle 
ou  vent  frais ,  que  Ton  attribue  fans  raifon 
au  fluide  éle&rique  qui  jaillit  des  pointes 
ou  des  angles  des  condu&eurs. 

On  obferve  que  X  aigrette  lumineufe  qui 
fe  montre  fur  X extrémité  aiguë  des  con- 
du&eurs  ?  eft  plus  alongée  que  celles  qui 
fe  forment  fur  les  pointes  de  leurs  branches  ; 
&  l'on  en  conclut  que  celles-ci  reçoivent 
le  fluide  éle&rique  du  plateau  ,  tandis  que 
l'autre  le  darde  dans  Tefpace.  Comme  il 
efl:  bien  prouvé  que  ces  apparences  lumi- 
neufes  exiflent  fimultanément  &:  qu'elles 
ne  peuvent  avoir  lieu  fans  détonation,  il 
efl  inçonteftable  que  les  conducteurs  çe£ 
fait,   à  Tinflant  même,  de   recevoir  le 
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fluide  éle&rique  du  plateau  à  travers  leurs 
branches  antérieures,  &  que  celui  qui  brille 
fur  les  extrérnirés  terminées  en  pointes , 
ne  préfente  des  filets  plus  alongés  ,  que 
parce  que  dans  la  détonation  il  triomphe 
des  rayons  centripètes  du  fluide  éle&rique 
de  l'efpace ,  les  repoufle  à  quelque  diftance 
de  leurs  furfaces  ;  tandis  que  les  rayons 
électriques  qui  fortent  en  même  temps  de 
la  partie  aiguë  des  branches  ,  ayant  à  fe 
mouvoir  contre  ceux  du  plateau  ,  fran- 
chifîent  à  peine  leurs  pores  :  de  là  vient 
qu'il  ne  s'établit  aucun  courant  d'air  fèn- 
fîble  entre  elles  &  ce  même  plateau. 

Les  points  lumineux  &  les  aigrettes  qui 
fe  montrent  fans  interruption  fur  les  parties 
aiguës  des  conducteurs  ,  font  bien  propres 
à  nous  faire  juger  de  l'exceffive  vîtefle 
avec  laquelle  s'opèrent  les  détonations 
fucceffives  de  leurs  centres  de  réaction  ; 
mais  ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ,  ces 
apparences  lumineufes  fcintillent ,  &  cet 
accident  fuffit  pour  prouver  l'interruption 
de   la  lumière  après  chaque  détonation  s 


de  l'Électricité.  63 

parce  qu'alors  ces  mêmes  centres  font 
convertis  en  centres  d'action  ,  &  que  les 
rayons  qu'ils  dardent  un  inftant  font  aufli 
forts  que  ceux  du  plateau. 

Lorfque  les  condu&eurs  font  terminés 
par  une  boule  ,  la  détonation  de  leurs 
centres  de  réaction  fe  fait  à  des  intervalles 
moins  rapides ,  fur-tout  dans  les  premiers 
inftans  de  l'éle&rifation.  Les  points  lumi- 
neux qui  fe  montrent  à  Y  extrémité  aiguë 
de  leurs  branches ,  font  plus  petits  &  par 
fois  s'éclipfent  entièrement.  En  effet ,  les 
rayons  centrifuges  qui  i  s'échappent  des 
boules  n'acquièrent  jamais  aiïez  de  vîteiTe 
pour  établir  fur  elles  un  vide  d'air  >  & 
entrer  en  oppofition  avec  les  rayons  cen- 
tripètes du  fluide  éleéhîque  de  l'efpace  ; 
ils  s'alongent  &  n£  font  détoner  les 
centres  d'c&on  qui  les  lancent ,  qu'autant 
qu'ils  rencontrent  une  réfiftance  fuffifante 
dans  l'air  ,  &  qu'une  partie  de  la  force 
éxpanfive  qui  les  anime ,  eft  rendue  rétro* 
grade  fur  ces  mêmes  centres  ;  de  là  vient 
fans  doute  que  les  détonations  fucceffives 
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font  moins  promptes,  moins  bruyantes , 
&  les  boutons  lumineux  qui  couronnent 
les  pointes  des  branches ,  plus  petits,  moins 
vifs  &  affez  fouvent  interrompus  j  de  là 
vient  encore  que  les  rayons  centrifuges 
s'aiongent  de  plus  en  plus  dans  l'efpace, 
après  chaque  détonation  ,  &  que  les  con- 
ducteurs terminés  en  boule  ,  font  fufcep- 
tibles  d'acquérir  une  électricité  centrifuge 
ou  centripète  confidérable  ,  tandis  qu'elle 
refte  toujours  foible ,  lorfqu'ils  offrent  des 
angles  ou  des  pointes  à  leurs  extrémités. 

Puifqu'il  eft  bien  prouve  que  tes  points 
lumineux  obfervés  fur  tes  parties  aiguës 
des  branches  des  condu&etirs ,  dépendent 
de  la  détonation  de  leurs  centres  de  réaction x 
&  que  celle-ci  eft  proportionnelle  à  la 
réfiftance  oppofée  par  l'air  aux  rayons, 
centrifuges  qu'ils  dardent  y  il  fuit  que  plus 
ces  rayons  feront  nombreux  ,.  plus  la  dé- 
tonation fera  forte  &  précipitée  ;  l'expé- 
rience vient  à  l'appui  de  ce.  raifonnement:. 
car  elle  démontre  que  tes  points  lumineux 
4bnt  plus  vifs,  plus  bruy  ans,  plus  alongés 
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lorfque  les  condu&eurs  font  doubles ,  que 
lorfqu'ils  font  fimples  ,  ou  qu'une  per- 
fonne  ifofée  fe  met  en  communication 
avec  eux. 

Si  les  condu&eurs  terminés  en  pointes 
lancent  avec  plus  de  vîteffe  le  fluide  élec- 
trique contenu  dans  leurs  pores  ;  fi  ce 
fluide  imprime  un  mouvement  aflez  ra- 
pide aux  molécules  d'air  pour  lui  faire 
renverfer  la  flamme  d'une  bougie  ;  les 
pointes  que  Ton  dirige  vers  la  furface  des 
condu&eurs  produifent  aufli  les  mêmes 
effets  ;  elles  les  déféle&rifent  avec  promp- 
titude ,  lorfqu  elles  communiquent  avec  la 
réfervoir  commun. 

Que  le  fluide  éle&rique  s'infléchifîe 
pour  entrer  dans  les  corps  folides ,  c'eft 
un  fait  démontré  par  l'expérience  ;  car  iï 
n'efl:  pas  nécefîaire  que  le  poinçon  foit 
dirigé  en  ligne  droite  vers  la  furface  des 
corps  éle&rifés ,  pour  voir  ce  fluide  étin- 
celer  fur  fa  pointe  ,•  il  y  brille  encore  , 
lorfque  cet  inftrument  efl:  dans  un  plan 
oblique  ou  vertical  à  leur  horizon  j  mais 
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alors  la  réaâion  de  fon  fluide  éle£riqug 
propre  a  beaucoup  moins  de  prife  fur 
le  centre  et  action  de  ces  corps  ,  parce 
qu'une  partie  de  fa  force  fe  perd  dans 
Tefpace. 

Quelque  foit  le  nombre  des  rayons 
centrifuges  dardés  par  un  condufteur  dans  J 
la  partie  aiguë  d'un  poinçon ,  celui-ci  en 
lance  dans  un  inftant  fïmultané  un  nombre 
double  ,  qui ,  prenant  la  route  du  fluide 
éle&rique  de  lefpace ,  pénètre  dans  fes 
pores  &  compenfe  exa&ement  la  quantité 
de  celui  qui  s'en  échappe  j  la  détonation' 
ne  tarde  pas  à  fe  manifefter,  quoique  la 
partie  aiguë  du  poinçon  foit  à  une  aflez 
grande  diflance  de  la  furface  du  conduc- 
teur i  i.°  parce  que  les  rayons  directs  & 
infléchis  font  très- rapprochés  les  uns  des 
autres,  &  prefque  confondus  avec  les 
centripètes  qui  fortent  du  poinçon  au  mo- 
ment où  les  premiers  entrent  dans  fa 
pointe  ;  a.°  parce  que  le  nombre  des 
rayons  centrifuges ,  agi/Tant  fur  une  petite 
furface  &  fur  une  moindre  quantité  de  fluide 
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éle&rique,  le  compriment  avec  plus  de 
force   &    l'excitent  à    une    réaction    plus 
vive  ;  3.0  parce  que  la  vîtefle  des  rayons 
choquans  eft  telle  ,  au  premier  abord  ,  que 
l'air  ne  peut  les  fuivre  ^  &  que  le  vide 
indifpenfable  pour  la  détonation  fe  forme 
auffitôt    fur  la  partie    aiguë   du  poinçon* 
Les  rayons  du  condu&eur  font  donc  ar- 
rêtés   tout- à -coup  à  fa   furface  par  les 
centripètes  du  poinçon ,  &  le  mouvement 
rétrograde    des   molécules    des    premiers 
détruit  ,  à  Tinftant  de  la  détonation  >  une 
partie   de  la   force    expanjive  du   centre 
d'a&ivité  qui   les  lance  ;  de  telle   forte , 
qu'en  pouffant  la  pointe  de  cet  infiniment 
jufque  fur  la  furface  du  condu&eur,  fon 
centre  d'action  fe  trouve  tellement  affoibli 
après  pluûems  détonations  fucceflives,  qu'il 
produit  à  peine  la  millième  partie  d'une 
étincelle ,   &  qu'une  perfonne  peut  défé- 
leftrifer  une  bouteille  de  Leyde ,  en  portant 
fur  la  boule  du   crochet  la  pointe   d'une 
aiguille,  fans  éprouver  la  moindre   corn-^ 
motion. 
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Les  rayons  centrifuges  du  condu£etif  f 
en  s'infléchiflant  du  côté  du  poinçon,  né 
pénètrent  pas  tous  dans  fa  pointe  ;  une 
grande  partie  de  ceux  qui  continuent  leur 
route,  entre  encore  dans  fes  pores  laté- 
raux ,  &  fortifie  la  compreffion  que  les 
premiers  exercent  fur  fon  fluide  éle&rique 
propre  ;  or  ,  la  loi  de  l'équilibre  exige 
qu'il  en  forte  de  cet  inftrument  une 
quantité  proportionnelle ,  afin  que  dans 
le  même  temps  donné ,  il  rende  autant  de 
fluide  éleftrique  qu'il  en  reçoit  :  mais 
comme  dans  fa  réaéKon  ce  fluide  trouve 
moins  de  réfiftance  à  fortir  de  la  pointe 
de  cet  inftrument  que  de  fes  côtés ,  il 
forme  une  plus  grande  quantité  de  rayons 
centripètes  qu'il  n'en  faut  pour  la  détona-* 
lion ,  &  ceux  qui  lui  échappent ,  conti- 
nuant à  fe  mouvoir  avec  la  plus  grande 
vîtefTe  du  côté  du  condu&eur ,  y  déter- 
minent un  courant  d'air  aflez  rapide  pour 
renverfer  la  flamme  d'une  bougie  lorfqu'on 
tient  le  plateau  en  rotation  fur  fon  axe  j 
tlans  le  cas  contraire  7  la  vîteffe  des  rayons 

centripètes 
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centripètes  du  poinçon ,  ne  produit  qu'un 
ïbuffle  léger ,  incapable  de  la  faire  vaciller  * 
mais  fuffifant  pour  entraîner  une  balle  de 
moelle  de  fureau  fur  lecondu&eur ,  pourvu 
toutefois  qu'elle  ne  foit  point  fufpendue 
entre  la  boule  qui  le  termine  &  la  parue 
aiguë  du  poinçon  ,  mais  entre  fon  corps 
&  cet  instrument. 

Le  fouffie  ou  vent  qui  femble  fbrtîr  du 
poinçon,  n'eft  pas  un  courant  continu, 
mais  intermittent ,  comme  le  point  lumi- 
neux qui  brille  fur  fon  extrémité  ;  ces 
intermittences  font  fi  courtes  qu'on  ne 
peut  les  appercevoir ,  à  moins  qu'on  ne 
iixe  le  poinçon  dans  l'atmofphère  du  con* 
<lu&eur. 

La  partie  aiguë  du  poinçon  n'eft  pas 
plutôt  introduite  dans  ratmofphère  du 
condu&eur  9  que  fon  centre  d'action  doit 
en  être  affoibli  par  la  détonation  ;  de  là 
vient  que  fi  la  boule  qui  le  termine  étoit 
furmontée  par  une  pointe  ,  ¥  aigrette  lumi- 
neufe  en  difparoîtroit  auffitôt }  &  en  con- 
tinuant de  tenir  le  plateau  en  rotation  fur 
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fon  axe,  le  point  lumineux  fe  montrerok 
conftamment  fur  la  partie  aiguë  du  poinçon, 
tandis  que  celle  du  condu&eur  refferoit 
obfcure. 

Le  point  lumineux  qui  fe  manifefte  fur 
la  partie  aiguë  du  poinçon  ,  introduit  dans 
Fatmofphère  d'un  conducteur  centrifuge, 
doit,  d'après  nos  principes,  changer  de 
forme ,  s'il  eft  éle&rifé  à  la  force  centri- 
pète j  c'eft  une  véritable  aigrette  dont  les 
filets  divergens  femblent  s'élancer  de  la 
pointe  de  l'inftrument  du  côté  du  conduc- 
teur. La  différence  de  ces  deux  forces  élec- 
triques en  établit  nécessairement  une  entre 
les  apparences  lumineufes  qu'elles  produi- 
fent;  &  Ton  en  trouvera  la  caufe  dans 
la  difpofition  particulière  des  rayons  qui 
détonent. 

Un  conducteur  centripète  lance  fur  la 
partie  aiguë  du  poinçon  deux  fois  plus 
de  rayons  qu'il  n'en  reçoit  de  cet  inftru- 
ment  ;  mais  comme  ces  derniers  fe  meu- 
vent avec  une  vite/Te  double ,  ce  font  eux 
qui  forment  le   vide  d'air  fur  h  pointe; 
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les  rayons  centripètes  du  condu&eur  s'y 
précipitent ,  ils  s'enflamment  par  la  colli* 
Jîon  &  produifent  Y  aigrette  lumineufe  qui 
la  couronne  ,  compofée  d'un  plus  grand 
nombre  de  filets  que  dans  les  expériences 
où  le  condu&eur  eft  éle&rifé  à  la  force  cen- 
trifuge. Il  faut  donc  chercher  dans  le 
nombre  des  rayons  qui  détonent  fur  la 
partie  aiguë  du  poinçon ,  la  caufe  de  IV- 
grette ,  ou  feulement  du  point  lumineux 
qui  la  couronne  i  dans  le  cas  où  les 
corps  contre  lefquels  on  la  dirige ,  font 
éle&rifés  à  h  force  centrifuge  ou  centripète. 

Cette  différence  entre  le  nombre  &  la 
vîteffe  des  rayons  détonans  fur  Y  extrémité 
aiguë  du  poinçon  9  &  les  productions  lumi- 
neufes  qui  en  réfultent  entre  les  rayons 
qui  échappent  à  la  détonation  >  &  le  cou- 
rant d*air  qu'ils  produifent  fans  interruption 
fenfible  jufque  fur  la  furface  des  conduc- 
teurs, me  parorjfc|t  expliquer  les  effets 
des  pointes  ,  d'une  manière  plus  fatis- 
faifante,  que  les  affertionsdu  Dr.  Franklin  y 
fondées  fur  l'excès  &  le  défaut  de  fluide 

G    2 
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éle&rique  dans  les  corps.  Comment  fe 
perfuader  que  la  pointe  d'une  aiguille 
plongée  dans  latmofphère  d'un  conduc- 
teur éle&rifé  en  plus  devienne  négative  , 
tandis  que  fa  tige  &  la  main  qui  la  fou- 
tient  font  en  équilibre  avec  le  r.  c.  ?  N'efl> 
ce  pas  cette  pointe  qui  reçoit  immédiate- 
ment le  feu  furabondant  du  condu&eur , 
pour  le  tranfmettre  à  ce  même  réfervoir  ; 
&  peut-il  exifter  un  feui  inftant  où  fes 
pores  n'en  foientpas  toujours  pleins?  Mais 
û  cette  aiguille  ne  faifoit  que  tranfmettre 
le  fluide  éle&rique  du  condu&eur  au  r.  c.% 
quelle  feroit  donc  la  caufe  du  courant 
d'air  qui  s'établit  depuis  la  pointe  jufqu'à 
la  furface  de  ce  même  condu&eur  ?  Ce 
courant  n'eft  point  une  chimère  ;  il  chafle 
en  avant  tous  les  corps  qu'il  rencontre 
fur  fon  paffage  ;  il  renverfe  la  flamme 
d'une  bougie  :  il  produit  enfin  fur  la  main 
rimpreffion  d'un  vendais. 

Puifque  la  partie  aiguë  d'un  poinçon 
ne  peut  devenir  négative  devant  un  con- 
«lu&eur  pojitif ,  il  eft  incontestable  qu'elle 
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ne  fauroit  être  pofitive  devant  un  con- 
du&eur  négatif  ;  elle  lance  donc ,  dans  les 
deux  cas ,  autant  de  fluide  éle&rique  qu'elle 
en  reçoit,  fans  jouir  néanmoins  d'un  centre, 
dy  action  :  mais  les  effets  différens  qu'elle 
produit,  foit  qu'elle  repouffe  une  balle 
éle&rifée  par  la  réfine  ou  par  le  verre  y 
foit  qu'elle  fe  couronne  d'une  aigrette  ou 
feulement  d'un  point  lumineux,  ,  dépendent 
effentiellement  du  nombre  de  ray ans  qu'elle 
darde  &  de  leur  vîteffe  ,  qui  la  rendent 
tantôt  centripète  ,  tantôt  centrifuge  ;  enfin  y 
de  la  détonation  pr  compte  que  fubiflent  ces 
rayons ,  tandis  que  les  autres  continuent 
à  fe  mouvoir ,  en  imprimant  à  l'air  un 
cours  plus  ou  moins  rapide  jufque  fur  la 
furface  des  condu&eurs.. 

Les  pointes  jouifTent  donc  de  la  pro- 
priété effentielle  de  faire  détoner  partielle- 
ment les  corps  éle&rifés  à  une  très-grande 
diftance  ,  de  détruire  dans  leurs  centres, 
d'aclion  une  force  expanfve  proportion^ 
nelle  ;  mais  elles  n'ont  pas ,  d'après  nos 
principes ,  &:  ne   doivent  point  avoir  la 
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dangereufe  propriété  de  les  attirer ,  comme 
les  corps  condu&eurs  terminés  par  une 
furface  plate  ou  arrondie  ,  &  celle  d'ex- 
citer  Yexplojion  totale  de  leur  force  ex~ 
panfive.  Dirigez  verticalement  la  pointe 
d'une  aiguille  vers  le  fond  d'une  balance 
éle&rifée  ,  vous  pouvez  la  porter  jufque 
fur  la  furface  d'un  de  fes  baffins  fans  qu'il 
rompe  fon  équilibre  avec  l'autre  ,  & 
s'incline  fenfiblement  vers  elle  ;  dans  le 
contaft  vous  n'éprouvez  pas  la  plus  légère 
commotion  :  fubftituez  à  l'aiguille  la  boule 
d'un  excitateur ,  le  baffin  s'incline  &  dé- 
tone lorfqu'il  eft  près  de  fa  furface  :  ft 
la  tige  de  l'excitateur  eft  très-courte ,  fi 
vous  la  tenez  par  fon  extrémité  ,  &  que 
l'éle£tricité  du  baffin  foit  forte  ,  vous 
recevez  une  commotion. 

Nous  avons  prouvé  qu'un  corps  élecs 
trifé  ne  fe  meut  du  côté  d'un  autre  corps , 
qu'autant  que  les  rayons  qu'il  darde  à  fa 
furface  poftérieure  acquièrent ,  par  la  ré- 
fiftance  de  l'air,  une  force  rétrograde  fuffi- 
faute  pour  vaincre  fa  pefanteur  abfolue  3< 
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tandis  que  ceux  qui  s'échappent  de  fa 
furface  antérieure  fe  meuvent  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  les  pores  du  corps  non 
éleétrifé  :  telle  efl:  la  caufe  qui  fait  incliner 
le  baflin  de  cette  balance  fur  la  boule  de  l'ex- 
citateur ,  caufe  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour 
la  pointe  d'une  aiguille  ;  car  les  rayons  que 
le  baflin  lance  dans  fes  pores  détonent , 
avant  que  ceux  qui  fe  meuvent  du  côté 
oppofé  ,  aient  obtenu  une  force  rétrograde 
fuffifante  pour  vaincre  la  pefanteur  abfoiue 
de  ce  baflin  >  &  l'entraîner  fur  ta  pointe 
que  l'on  dirige  près  de  fa  furface. 

Les  nuages  orageux  y  en  équilibre  dans 
lefpace  ,  ifolés  par  l'air  &  chaiTés  par  les 
vents ,  lancent ,  comme  le  baflin  éleftrifé  , 
des  rayons  qui  s'étendent  à  des  diftances 
plus  ou  moins  grandes.  Corps  folides  en 
apparence ,  mais  vapeurs  légères ,  leurs 
molécules,  comprimées  par  l'air  ,  ont  cha- 
cune un  centre  d'action  éleftrique  j  lefquels 
fe  communiquent  &  fe  confondent  en  un 
feul  centre  ,  où  ils  tranfmettent  toute  la 
force  expanjive  dont  ils  font  animés  i  c'çfl; 

G  4 
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là  que  réfide  Jupiter  tonnant  \  fa  foudre 
eft  d'autant  plus  redoutable  ,  que  le  fein 
des  nuages  dans  lefquels  il  repofe ,  fe  montre 
plus  obfçur* 

Les  vapeurs  qui  s'éle&rifent  par  le  frotte- 
ment dans  i'efpace  ,  ne  peuvent  être  pure- 
ment aqueufes  ,  quoiqu'elles  en  attirent 
d'autres  de  cette  nature  9  avec  lefquelles 
elles  s'uniffent  pour  former  d'immenfes 
nuages ,  prefque  tous  éleftrifés  à  la  force 
çentripèe. 

Sans  doute  il  faut  que  la  terre  foit 
fuffifamment  échauffée ,  pour  que  de  fem- 
blables  vapeurs  s'échappent  de  fôn  fein , 
ou  qu'une  vive  effervefcence  les  dégage 
du  foyer  dans  lequel  elles  font  raffen> 
blées.  l/obfervation  vient  à  l'appui  de  cette 
conje&ure  j  les  orages  fulminans  ne  fe 
manifeftent  guère  qu'à  la  fin  du  printemps 
&  pendant  l'été  ,  principalement  dans  les 
contrées  où  les  fubftances  fulphureufes 
abondent  :  &  combien  de  fois  n'a-t-ort 
pas  vu  l'appareil  électrique  le  plus  formi- 
dable mêler  f^s  horreurs  avec   les  feux 
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fouterrains  qui  ont  dévoré  des  cités  entières , 
&  enféveli  leurs  malheureux  habitans  dans 
de  profonds  abymes  ? 

Je  fonde  cette  conjecture  fur  un  violent 
orage  dont  je  fus  affailli ,  le  18  Juillet  1782, 
en  voyageant  dans  le  Jura  pendant  un  jour 
très-chaud.  Le  ciel  étoit  ferein,  l'air  calme  ; 
un  brouillard  épais  s'éleva,  à  une  heure 
après  midi  ,  du  milieu  d'une  montagne 
couverte  de  bois  ;  bientôt  les  arbres  en 
furent  obfcurcis. 

Je  m'enfonçai  dans  cette  vapeur  sèche , 
d'une  odeur  bitumineufe  ;  à  peine  en  fus-je 
enveloppé ,  qu'un  bruiffement  continuel  fe 
fit  entendre.  Je  ne  dirai  point  que  les  crins 
de  mon  cheval  fe  hérifsèrent ,  qu'il  refpi-* 
roit  avec  peine,  l'odeur  fulphureufe  devoit 
le  fatiguer  ,  mais  il  n'éprouvoit  pas  dans 
les  oreilles  les  inquiétudes  qui  tourmentoient 
les  miennes  ;  inquiétudes  affez  vives  pour 
y  attirer  une  inflammation  que  je  diffipai 
par  des  lotions  d'eau  froide* 

Le  brouillard  étoit  aufli  épais  au  fommet 
4e  h  montagne  que  fur  (qs  flancs  j  je  n  en 
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fus  délivré  que  demi-heure  après ,  en  en- 
trant dans  un  vallon  ,  où  je  trouvai  une 
fontaine  dont  j'avois  grand  befoin. 

La  montagne  que  je  venois  de  traverfer 
dominoit  toutes  les  hauteurs  ;  je  la  laiffai 
derrière  moi ,  non  fans  retourner  la  tête 
pour  obferver  ce  que  devenoit  la  vapeur 
dont  elle  étoit  environnée. 

Elle  s  en  détacha  r  à  diverfes  reprises  r 
foufflée  par  le  vent  du  midi;  eliefe  pelotona 
&  forma  de  petits  nuages  qui  s'élevèrent  à 
des  hauteurs  inégales  >  &  groffirent  fans 
caufe  apparente* 

Pourfuivant  ma  route  ^  tantôt  fur  des 
collines ,  tantôt  dans  des  vallons  ou  à  travers 
des  gorges  ,  je  ne  tardai  point  à  entendre 
gronder  le  tonnerre;  la  foudre  qui  tomboit 
autour  de  moi  fit  bientôt  évanouir  l'admi- 
ration que  me  caufoit  ce  grand  phénomène 
éle&rique  ;  &  tout  ce  fracas  qui  dura 
près  de  deux  heures  ,  finit  par  une  pluie 
très  -  forte. 

Quelle  que  foit  la  caufe  éle&rique  des 
nuages ,  l'obfervation  prouve  qu'ils  font  le 
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plusfouvent  éle&rifés  à  la  force  centripète; 
&  les  principes  que  j'ai  établis  fur  les 
effets  des  pointes,  peuvent  leur  être  uti- 
lement appliqués.  Ce  n'eft  point  en  fou- 
tirant  le  fluide  éle&rique  furabondant ,  ou 
en  rendant  celui  dont  on  croit  les  nuages 
dépouillés  ,  que  les  conducteurs  terminés 
en  pointes  maîtrisent  la  foudre  ;  mais  en 
affoibliffant  fourdement  le  centre  cFaclïon 
dont  ils  font  animés ,  par  une  multitude 
de  détonations  fuccejjives. 

Quand  je  vois  la  boule  de  mon  exci- 
tateur placée  à  trois  ou  quatre  pouces  de 
celle  d'une  batterie  foudroyante  ,  fans  la 
faire  détoner  ni  même  affoiblir  fî  force 
éle&rique  ,  je  conçois  qu'un  édifice  entier 
peut  être  plongé  dans  l'atmosphère  d'un 
nuage  orageux  &  ne  point  éprouver  de 
commotion  :  mais  toutes  les  parties  de  ce 
nuage  font  mobiles,  à  moins  qu'il  ne 
foit  pouffé  par  les  vents  dans  une  direc- 
tion horizontale  ;  elles  doivent  céder  à  la 
force   qui    tend  à  les  approcher  de  cet 
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édifice  :  c'eft  alors  que  les  rayons  éle&ri- 
ques  ayant  moins  d'air  à  traverfer  fe 
meuvent  avec  plus  de  vîteffe  j  que  le  vide 
fe  forme  fur  la  partie  la  plus  élevée  , 
&  qu'une  explofion  épouvantable  en  eft 
Î3  fuite. 

Des  verges  de  fer  terminées  en  pointes 
très-aiguës ,  &  dorées  pour  les  préferver 
de  la  rouille,  placées  verticalement  fur 
l'édifice  &  enfoncées  profondement  dans 
la  terre,  doivent  nécessairement  le  garantir  r 
en  foliieitant  de  plus  loin  la  détonation 
des  nuages ,  &  en  ne  mettant  en  oppofition 
qu'une  très-petite  quantité  de  rayons  y  in- 
capables ,  comme  nous  le  verrons  par  la 
fuite ,  d'exciter  le  mouvement  du  fluide 
électrique  des  corps  environnans,  &  de 
les  faire  participer  à  la  détonation.  Il  n'efî: 
pas  même  néceffaire  que  ces  verges  tien- 
nent à  l'édifice  &  en  égalent  la  hauteur; 
il  fuffit  qu'elles  foient  dreffées  à  quelques 
toifes  de  diftance,  &  qu'elles  s'élèvent  à 
vingt  ou  trente  pieds ,  pour  produire  tout 
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f  effet  que  l'on  en  attend  :  on  pourroit 
même  préferver  de  la  foudre  des  Cités 
entières ,  en  élevant  de  femblables  con- 
ducteurs fur  les  éminences  dont  elles 
font  entourées  ,  ou  tout  au  moins  fur 
les  places  publiques  qu  elles  renferment* 
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CHAPITRE     V. 

Analyse  de  la  bouteille  de  Leyde. 

Je  touche  au  plus  beau  des  phénomènes 
éle&riques  ,  celui  de  la  bouteille  de  Leyde. 
Le  DoSeur  Franklin  l'attribue  à  X excès  & 
au  défaut  de  fluide  éle&rique  dans  fes 
furfaces  ;  j'ai  réuni  contre  cette  opinion 
des  expériences  dont  les  réfultats  ne  peu- 
vent être  expliqués  par  une  femblable 
caufe  ,  &  l'on  jugera  fi  les  forces  élec- 
triques que  j'ai  établies  n'en  donnent  pas 
une  folution  plus  fatisfaifante.  La  combi- 
naifon  de  ces  forces  oppofées  dans  les 
parois  de  la  bouteille  ,  conftitue  un  mé- 
canifme  qui  n'eft  peut-être  pas  facile  à 
faifir;  mais  je  l'expoferai  de  manière  à 
me  faire  entendre  de  tous  ceux  qui  atta- 
chent quelque  importance  à  pénétrer  le 
reffort  caché  des  admirables  effets  qu  elle 
produit. 
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PREMIÈRE      EXPÉRIENCE. 

Placez  fur  un  ifoloir  de  verre  ou  de 
porcelaine  une  bouteille  de  Leyde  ,  d'une 
grandeur  médiocre  ;  ajujèe^  fous  fon  fond 
un  petit  conducteur  de  métal ,  terminé  par 
une  boule.  Figure  7.    planche  i. 

Approche^  du  crochet  dé  cette  bouteille 
celui  d'une  autre  fuffifamment  éleclrifée  , 
il  part  entre  les  deux  crochets  une  étincelle  ; 
&  la  bouteille  ifolée  repouffe  par fes  deux  fur- 
faces  une  balle  centrifuge ,  fi  la  bouteille 
éleclrifante  jouit  de  cette  force.  Voyez  l'a 
même  figure. 

Le  fluide  électrique  de  la  bouteille 
ifolée  fort  donc  à  travers  fes  furfaces  par  un 
tiers  de  leurs  pores ,  comme  il  s'échappe  de 
la  balle  qu'elies  repouffent  ;  &  toutes  deux 
reçoivent  les  rayons  centripètes  du  fluide 
éle&rique  de  l'efpace  par  les  deux  autres 
tiers.  La  bouteille  ifolée  n'a  donc  que  fa 
quantité  de  fluide  mis  en  mouvement  par 
celui  de  l'autre  bouteille  ;  le  fluide  élec- 
trique comprimé  de  l'efpace  lui  en  rend 
autant  qu'elle  en  perd. 
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Mais  quelle  peut  être  la  dire&ion  du 
fluide  éle&rique  de  cette  bouteille  dans 
l'épaiffeur  du  verre  ?  Une  autre  expérience 
va  nous  l'apprendre. 

SECONDE     EXPÉRIENCE. 

Ifoleç  fur  le  cou  d'une  bouteille  de  verre 
noir  ,  une  rondelle  P  de  métal  ou  de  bois 
recouvert  d'une  feuille  détain.  Sufpende^ 
au-deffus  de  cette  rondelle  &  à  deux  pouces 
à  peu  près  de  fa  furface  une  autre  ron- 
delle G  de  même  grandeur  s  foutenue  par 
un  manche  de  verre  ou  des  cordons  de  foie 
blanche  &  fèche.  Figure  8.  planche  2. 

Touche^  la  rondelle  G  avec  le  crochet 
dune  bouteille  fortement  électrifée  ;  il  y  a 
détonation  y  &  les  deux  rondelles  jouiffent 
d'une  force  électrique  centrifuge. 

Dans  cette  expérience ,  les  rondelles  P 
&  G  repréfèntent  la  garniture  des  deux 
furfaces  de  la  bouteille  ifolée  ;  &  la  maffe 
d'air  qui  fe  trouve  entre  Tune  &  l'autre , 
le  verre  qui  les  fépare. 

Dans 
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Dans  cette  expérience  encore  ,  la  ron- 
delle G  efl:  la  feule  qui  lance  des  rayons 
centrifuges  à  travers  un  tiers  des  pores 
de  fes  deux  furfaces ,  &  la  rondelle  P  n'en 
darde  de  cette  efpèce  que  de  fa  furface 
inférieure ,  tandis  que  ceux  qui  fortent 
de  fa  fupérieure  font  en  nombre  double  ^ 
conféquemment  centripètes. 

La  rondelle  G ,  dans  le  contaéï  avec  le 
crochet  de  la  bouteille  i  eu  la  feule  qui 
ait  détoné  j  fon  centre  de  réa&ion  efl 
donc  devenu  centre  d'aÊHon  ;  les  rayons 
qu'il  lance  doivent  fortir  >  ainfi  que  nous 
l'avons  établi ,  par  des  pores  homogènes , 
tandis  que  ceux  de  la  rondelle  P  con- 
tinuent de  s'échapper  à  travers  des  pores 
hétérogènes  ,  fon  centre  de  réaôion  n'ayant 
aucunement  changé. 

J'ai  démontré  que  les  corps  ifolés  > 
plongés  dans  l'atmofphère  des  condu&eurs 
éleftrifés  à  la  force  centrifuge  >  réunifïbient 
par  la  réaftion  de  leur  fluide  électrique 
propre  les  deux  forces  oppofées  ;  la  cen- 
tripète à  leur  extrémité  antérieure,  &  la 

H 


$6  Nouveau  Mécanifme 

centrifuge  à  leur  extrémité  poftérieure.  La 
rondelle  P,dans  cette  expérience,  doit 
être  confédérée  comme  plongée  dans  l'at- 
mofphère  d'un  conducteur  centrifuge;  la 
rondelle  G  lance  dans  un  pore  de  fa 
furface  fupérieure  le  rayon  centrifuge  C , 
&  deux  rayons  centripètes  DD  fortent  de 
cette  même  furface,  &  traverfent  l'air 
pour  fe  rendre  dans  ld  rondelle  G.  La 
rondelle  P  envoie  encore  >  &  dans  le  même 
temps  donné ,  le  rayon  centrifuge  E  à  tra- 
vers un  pore  de  fa  furface  inférieure ,  qui 
eft  remplacé  par  les  rayons  centripètes  FF 
du  fluide  éle&rique  de  l'efpace  j  cette 
rondelle  eft  donc  dans  la  pofition  de  tous 
les  corps  ifolés  plongés  dans  l'atmofphère 
des  condu&eurs ,  &  qui  réunifient  les  deux 
forces  éle&riq.  à  leurs  extrémités  oppofées. 
Cette  dire&ion  des  rayons  électriques 
entre  les  deux  rondelles  ,  à  travers  le 
fluide  de  l'air  qui  les  fépare,  exîfte  né- 
ceffairement  dans  l'épaifleur  du  verre  de 
la  bouteille  ifolée ,  û  l'expérience  prouve 
que  fa  feule  furface  intérieure  ait  détoné» 
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TROISIÈME     EXPÉRIENCE. 

Présentez  à  la  rondelle  P  une  balle 
de  moelle  de  fureau ,  fufpendue  à  un  fil  de 
foie  blanche  &  fèche  >  elle  efi  attirée  & 
repoujfée  :  maintenez-la  en  répulfîon  devant 
fon  rebord  ;  enlevé^  lentement  la  rondelle  G, 
vous  verre7L  la  balle  s'abaijfer  proportion- 
nellement &  tomber  fur  la  rondelle  P  ,  qui 
ne  donne  plus  aucun  figne  d'électricité  y 
lorfquelle  ejl  entièrement  dégagée  de  Fat- 
mofphère  de  G  ;  rètabliffe^  G  fur  P  ,  la 
balle  efi  repoujfée  de  nouveau  &  flotte  loin 
de  fa  furface  ou  de  fon  rebord.  (*) 

Peut-on  douter ,  d'après  cette  expérience , 
que  la  détonation  n'ait  converti  le  centre 
de  la  rondelle  fupérieure ,  en  centre  d'a£Kon 
qui  foutient ,  par  fa  propre  force  ,  l'irra- 
diation de  fon  fluide  éle&rique  à  travers 
des  pores  homogènes  j  &  que  l'inférieure 

■»"  '■■         '"- ...I-    ...    .,1 .  -.        Il  ■     ■■..,.  ...  ,  M         ■        -,         .....  I      II        .     ,  ■ 

(*)  Nous  ne  donnerons  pas  d'autre  figure  pour  repré- 
fenter  cette  féconde  expérience  ,  parce  qivii  eft  facile 
de  la  faifir  &  de  la  faire  avec  l'appareil  de  la  figure  8 , 
Planche  2. 

H  % 
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ne  pofsède  réellement  qu'un  centre  de 
réaction ,  qui  ceffe  de  darder  fon  fluide 
éle&rique  propre  par  des  pores  hétéro- 
gènes ,  lorfqu'il  n'eft:  plus  comprimé  ? 

S'il  étoit  poffible  de  féparer  ainfi  les 
deux  furfaces  de  la  bouteille  ifolée,  qui 
refuferoit  de  croire  qu'elles  ne  produi- 
sirent les  mêmes  effets  ?  Une  expérience 
décifive  va  mettre  au  grand  jour  cette 
vérité. 

QUATRIÈME      EXPERIENCE. 

Les  rondelles  étant  en  préfence ,  touche? 
la  fupérieure  ;  il  en  part  une  étincelle  ,  l'in- 
férieure ne  donne  plus  aucun  Jigne  d'élec- 
tricité. 

Par  la  détonation ,  le  centre  d'action 
de  G  eft  détruit ,  &  fa  force  éle&rique 
fe  perd  dans  le  r.  c.  ;  la  même  expé- 
rience répétée  fur  le  crochet  de  la  bou- 
teille ifolée ,  produit  un  effet  femblabie  ; 
d'où  je  conclus  que  fa  furface  extérieure 
n'a  qu'un  centre  de  réaction  qui  ne  lance 
des  rayons  éie&riques ,  qu'autant  qu'il  eft 
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comprimé  par  le  centre  d'action  de  la 
furface  intérieure  j  &  que  les  rayons  que 
les  deux  furfaces  s'envoient ,  ont  dans  l'é- 
paifleur  du  verre  la  même  dire£Kon  que 
ceux  des  rondelles  dans  les  couches  d'air 
qui  les  féparent. 

Mais  ,  pourquoi  cette  différence  entre 
les  centres  des  deux  rondelles?  Peut-on 
en  affigner  la  caufe  ?  Le  fluide  éleftrique 
lancé  par  les  furfaces  de  la  bouteille  de 
Leyde ,  pafle-t~il  à  travers  les  pores  du 
verre  ,  ainfi  que  celui  des  rondelles  à  tra- 
vers la  mafle  d'air  qui  les  fépare  ? 

Comme  je  ne  fais  que  commencer  l'a- 
nalyfe  de  cette  bouteille  ,  &  que  ces 
quefHons  pourroient  en  être  écartées  ,  je 
vais  cependant  la  fufpendre  pour  les  dif- 
cuter  fommairement  ;  j'efpère  qu'elles  répan- 
dront plus  de  lumière  fur  l'application  de 
mes  principes  au  mécanifme  de  fon  éleftri- 
fation ,  &  qu'elles  contribueront  à  réfoudre 
clairement  plufieurs  phénomènes  auxquels 
les  autres  théories  ne  peuvent  convenir*, 

H  j 
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i.°  Pourquoi  cette  différence  entre  les 
deux  rondelles  ? 

Elle  dépend  de  deux  caufes  effentielles  : 
la  première  eft  la  réfiftance  oppofée  par 
l'air  au  mouvement  du  fluide  électrique 
entre  les  deux  rondelles  ,  de  telle  forte 
que  les  rayons  centrifuges  de  la  fupérieure 
perdent  de  leur  vîteiïe  dans  le  milieu  qu'ils 
traverfent ,  &  compriment  moins  le  fluide 
éle&rique  de  l'inférieure ,  que  le  centre 
'  qui  les  lance  ne  fe  trouve  comprimé  par 
les  rayons  du  crochet  de  la  bouteille  élec- 
trifante ,  au  moment  de  la  détonation.  La 
féconde  réflde  dans  les  couches  d'air  qui 
exiftent  entre  les  deux  rondelles  au  mo- 
ment où  la'  fupérieure  détone  ;  elles  font 
beaucoup  trop  épaiffes  pour  que  les  rayons 
centrifuges  &  centripètes  qui  les  traverfent 
puiflent  opérer  le  vide  &  s'arrêter  mutuel- 
lement ,  ainfi  qu'il  arrive  aux  centripètes 
de  la  rondelle  fupérieure  ,  &  aux  centri- 
fuges du  crochet  de  la  bouteille.  La  réalité 
de  cette  caufe  eft  tellement  frappante  ?  que 
fl  on  ne  biffe  entre  les  deux   rondelles 
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qu'une  diftance  égale  à  celle  qui  fe  trouve 
entre  le  bord  de  la  fupérieure  &  le  cro- 
chet de  la  bouteille ,  le  vide  d'air  fe  forme 
entr'elles  au  moment  de  la  détonation ,  & 
la  même  étincelle  fembîe  les  traverfer  ; 
dans  ce  cas ,  Tune  &  l'autre  jouifTent  d'un 
centre  d'action  que  la  rondelle  inférieure  ne 
peut  obtenir  dans  une  fîtuation  plus  éloi- 
gnée. Concluons  que  le  défaut  de  centre 
d'action  dans  la  rondelle  inférieure  (  comme 
dans  la  furface  extérieure  de  la  bouteille 
ifolée)  y  dépend  du  ralentifTement  du  fluide 
éle£l*rique  à  travers  l'air  ou  les  pores  du 
verre  ,  de  l'impoffibilité  où  fe  trouve  ce 
fluide  d'opérer  le  vide  entre  les  deux 
rondelles  (  ou  les  deux  furfaces  de  la 
bouteille  ). 

Vêlions  maintenant  à  la  deuxième  quef- 
tion,  qui  confifte  à  examiner  fi  le  fluide 
éle&rique ,  lancé  par  les  furfaces  de  la 
bouteille  ifolée ,  paife  à  travers  les  pores 
du  verre  comme  celui  des  rondelles  à 
travers  les  couches  d'air  qui  les  féparent 
ou  les  ifolentf 

H4 
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En  général ,  le  fluide  éle&rique  fe  meut 
avec  p!us  de  rapidité  dans  les  corps  folides 
que  dans  Fair  \  mais  le  verre  ,  la  réfine  > 
la  cire ,  enfin  tous  les  corps  connus  fous 
la  dénomination  d' *idio-*  électriques  ,  ne  fe 
lai  fient  que  difficilement  pénétrer  par  lui  ; 
au  moins  r  les  traverfe-t-il  avec  plus  de 
peine  que  Fair,  &  nous  en  avons  la  preuve 
dans  l'expérience  des  rondelles  entre  les- 
quelles on  interpofe  un  carreau  de  vitres. 

Mais  fi  un  rayon  éie&rique ,  dardé  par 
lin  condufteur  dans  une  balle  ifolée,  ne 
va  pas  d'une  hémifphère  à  l'autre  ,  s'il  fe 
forme  dans  cette  balle  un  centre  de  réaction 
qui  l'arrête  %  à  plus  forte  raifon  ne  doit-il  pas 
traverfer  le  verre ,  qui ,  par  le  refierrement 
de  fes  pores  &  Fétat  de  compreflîon  natu- 
relle de  fon  fluide  éle&rique  propre ,  doit 
lui  offrir  une  plus  grande  réfiftance  ;  ainfi 
les  rayons  centrifuges  de  la  bouteille  élec- 
trifante  ne  pa fient  pas  dans  Fépaifleur  de 
la  bouteille  ifolée,  ils  ne  traverfent  pas 
même  le  crochet  qui  leur  fert  de*  con- 
ducteûro 
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Voici ,  autant  que  je  puis  me  le  repré- 
fenter  ,  la  difpofition  du  fluide  éle&rique 
propre ,  &  en  mouvement  dans  la  bouteille 
ifolée  ,  après  ia  première  étincelle. 

i.°  Le  crochet  pofsède  un  centre  et  action  % 
&  l'expérience  le  démontre  :  car  fi  Ton 
enlève  avec  un  tube  de  verre  ou  avec  un 
cordon  de  foie  bianche  &  sèche ,  celui 
d'une  bouteille  plus  fortement  éleëtrifée , 
il  donne  des  fîgnes  d  attraftion  &  de  ré- 
pulfion. 

2.0  La  garniture  qu'il  touche  immédia- 
tement jouit  encore  d'un  centre  de  même 
nature  ;  il  ne  faut  qu'enlever  la  rondelle 
fupérieure  qui  la  repréfente  ,  &  la  féparer 
du  carreau  de  verre  fur  laquelle  elle  repofe , 
dans  l'expérience  que  je  n'ai  fait  qu'indi- 
quer 3  pour  n'avoir  aucun  doute  à  cet 
égard. 

3.0  La  demi-épaijfeur  interne  du  verre 
de  la  bouteille  a  auffi  un  centre  et  action  % 
tandis   que  la    demi-épaijfeur  externe  n'a 
<ju'un  centre  de  réa&ion  ;  &  l'on  peut  s'en 
affurer  ,  en  enlevant  le  carreau  de  verre 
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qui  eft  cenfé  repofer  fur  la  rondelle  infé- 
rieure ,  en  le  plaçant  verticalement  fur 
une  table  ,  &  en  préfentant  à  fes  furfaces 
une  balle  de  moelle  de  fureau  ,  éleftrifée 
à  la  force  centrifuge  ;  cette  balle  eft  re- 
pouffée  ,  à  la  vérité ,  par  toutes  deux  , 
mais  bien  plus  loin  par  la  furface  qui  étoit 
en  contaft  avec  la  rondelle  fupérieure  ;  en 
foufflant  fur  cette  même  furface  ,  l'autre 
fe  déféle&rife  à  Imitant  :  donc  la  furface 
interne  de  la  bouteille  ifolée,  plus  fortement 
éle&rifée  que  l'extérieure ,  pofsède  un  centre 
exaction  qui  fubfifîe  par  lui-même  ,  tandis 
que  la  furface  extérieure  n'a  qu'un  centre 
de  réaction  qui  s'éteint  avec  le  premier* 

4.0  La  garniture  extérieure  de  la  bou- 
teille n'a  auflî  qu'un  centre  de  réaction  9 
qui  s'évanouit  lorfqu'on  enlève  le  carreau 
de  verre  qui  comprime  fon  fluide  éle£trique 
propre. 

Mettons  de  côté  tous  ces  centre?  >  pour 
fïmplifier  ma  réponfe  à  cette  féconde 
queftion  5  confidérons  les  diverfes  fubftances 
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clans  lefquelîes  ils  repofent ,  comme  ne 
faifant  qu'un  feul  &  même  corps  avec  le 
verre  de  la  bouteille  ,  fauf  à  regarder  les 
garnitures ,  d'après  l'idée  vraie  &  ingénieufe 
de  Franklin  >  comme  les  armures  qui  con- 
centrent toute  la  force  éle&rique.  Le  verre , 
fous  ce  point  de  vue  ,  (  &  de  quelle  autre 
manière  qu'or*  l'envifage  )  réunit  dans  fon 
épaifleur  deux  centres  ,  l'un  $  action  3  en 
vertu  duquel  la  furface  interne  de  la  bou- 
teille ifolée  continue  ,  après  la  détonation , 
à  lancer  fon  fluide  éle£lrique  au  dehors  ; 
l'autre  de  réaction  >  qui  ne  darde  celui  de 
la  furface  extérieure  dans  l'efpace  qu'autant 
qu'il  eft  comprimé  par  le  premier  centre. 

Ces  centres  d'action  &  de  réaction  qui  ne 
peuvent  fe  former  dans  les  couches  d'air 
entre  les  deux  rondelles ,  communiquent 
entre  eux  dans  le  verre  de  la  bouteille 
ifolée ,  par  trois  rayons  qui  paflent  inté- 
rieurement d'une  furface  à  l'autre  ;  le  pre- 
mier ,  centrifuge ,  part  de  la  furface  inté- 
rieure ;  &  les  deux  autres  ,  centripètes  . 
viennent  de  l'extérieur. 
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Il  s'établit  donc  une  circulation  de  fluide 
éleftrique  dans  i'épaifleur  du  verre  de  la 
bouteille  de  Leyde  ,  comme  elle  exifte 
dans  Fefpace  j  les  deux  furfaces  s'envoient 
réciproquement ,  &  dans  un  inftant  flmul- 
tanée  ,  la  même  quantité  de  fluide  ,  mais 
avec  des  vîtefles  différentes  ;  &  celui  qu'elles 
hncent  au  dehors  eft  juftement  compenfé 
par  le  fluide  éle&rique  de  l'efpaee  qui  les 
pénètre. 

Nous  verrons ,  dans  le  temps ,  que  cette 
circulation  de  fluide  électrique  entre  les 
deux  furfaces  de  la  bouteille ,  donne  une 
explication  lumineufe  de  plusieurs  phéno- 
mènes que  je  fuis  parvenu  à  lui  faire  pro- 
duire ,  d'après  la  direction  &  l' ejlimation 
des  forces  dont  j'ai  penfé  qu'elle  étoit 
pourvue  ;  mais  revenons  à  notre  analyfe  r 
&  ne  nous  permettons  plus  d'écarts  qui 
nous  la  fafTent  perdre  de  vue. 

CINQUIÈME    EXPÉRIENCE. 

Répétez  la  première  expérience ,  fig.  j9, 
pi.  2 ,  &  maintenez  une  balle  en  répuljîon 
devant  le  crochet  de  la  bouteille  ifolée. 
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Porte^  le  doigt  fur  le  petit  conducteur  de 
la  furface  extérieure  ;  il  part  entre  l'un  & 
F  autre  une  petite  étincelle  ;  la  balle  en 
répuljîon  tombe  fur  le  crochet  &  ne  fe  relève 
plus  ;  on  diroit  que  l'électricité  des  deux 
furfaces  de  la  bouteille  ejl  entièrement 
détruite. 

Cependant  9  (1  vous  approche^  un  doigt  de 
la  balle  en  contact  avec  le  crochet ,  elle  s9 y 
porte  y  retourne  enfiche  fur  le  crochet  y  & 
joue  de  cette  manière  y  jufquà  ce  que  l'élec- 
tricité de  la  bouteille  foit  anéantie  :  la  même 
balle  appliquée  fur  la  furface  extérieure  ne 
manifejle  aucun  mouvement  vers  le  doigt 
qui  lui  ejl  offert. 

A  juger  de  ce  phénomène  par  ce  qui 
frappe  les  fens ,  on  croiroit  que  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille  ne  conferve  pas 
la  millième  partie  de  la  force  centrifuge 
qui  lui  a  été  imprimée  ,  &  que  l'extérieure 
a  perdu  toute  celle  qui  lui  étoit  propre. 

Tout  eûprefque  illufon  dans  cette  expé* 
rience  ,  car  nous  allons  voir  que  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille  n'a  rien  perdu 
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de  fa  force  ,  &  que  l'extérieure  a  gagné 
par  la  détonation  ,  un  centre  d'action  qu'elle 
ne  poffédoit  pas  auparavant. 

Rien  ne  confirme  mieux  la  vérité  de  cette 
affertion  ,  que  la  même  expérience  répétée 
fur  la  rondelle  inférieure  ,  fig-g ,  pL  z  ;  su  mo- 
ment de  la  détonation ,  la  balle  en  répulfion 
devant  la  rondelle  fupérieure  tombe,  pour 
ainfi  dire ,  jufque  fur  fon  rebord  :  mais  fi  vous 
éloignez  celle-ci  de  l'autre,^.  zo>  pu  z,  elle 
repouffe  la  balle  à  la  place  qu'elle  occupoit , 
avant  la  détonation  de  la  rondelle  infé- 
rieure ;  &  le  crochet  de  la  bouteille  élec- 
trifante,  appliqué  fur  fon  rebord,  ne  pro- 
duit aucune  étincelle,  parce  que  fon  centre 
d'action  n'a  rien  perdu  de  fa  force  pri- 
mitive. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  les  caufes 
phyfiques  de  ce  phénomène  ,  je  veux  dire 
fur  le  changement  qui  s'opère  dans  les 
centres  de  réaction  de  la  bouteille  ifolée 
&  de  la  rondelle  inférieure  :  car  tout  le 
mécanifme  de  l'éle&rifation  de  cette  bou- 
teille merveilleufe  ,  fera  complètement  dé- 
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voilé ,  &  nous  en  viendrons  enfuite  à  celui 
de  la  commotion  qui  en  eft  l'effet. 

Les  rondelles  G  &  P  de  la  a.de  expérience 
fig.  8  ,  pl.z,  s'envoient  réciproquement  du 
fluide  éleftrique  ,&  en  reçoivent  de  l'efpace 
autant  qu'elles  en  perdent.  G  pofsède , 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  centre  d'ac- 
tion i  il  darde  les  rayons  B  &  c  par  des 
pores  homogènes  ;  fa  force  électrique  eft 
centrifuge.  P  recevant  dans  un  pore  le 
rayon  c ,  lance  les  rayons  centripètes  D  D , 
qui  n'ont  enfemble  que  la  vîtefle  du  rayon  c  , 
tandis  que  le  rayon  E  qui  jaillit  de  fa  fur- 
face  inférieure ,  la  pofsède  toute  entière  ; 
la  rondelle  P  n'a  donc  qu'un  centre  de 
réaction  ,•  elle  eft  éleclrifée  à  la  force  cen- 
tripète fupérieurement ,  &  à  la  centrifuge 

•    r,   •  J    & 

intérieurement. 

Pour  que  le  centre  de  réaction  de  P  foit 
converti  en  centre  d'action  }  il  eft  néceifaire 
qu'il  détone  comme  celui  de  G  ;  &  le 
poinçon  R  que  l'on  porte  fur  fon  rebord 
devient  le  conducteur  qui  doit  lui  imprimer 
une  force  éle&rique  entièrement  oppofée 
à  celle  de  G. 


v 
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En  effet ,  le  rayon  £  trouvant  plus  d<2 
facilité  à  s'étendre  dans  le  poinçon  que 
dans  l'air  ,  s'y  meut  avec  plus  de  vîteffe  , 
&  comprime,  dans  un  inftant  donné,  une 
plus  grande  quantité  de  fon  fluide  élec- 
trique ;  il  fe  forme  donc  dans  le  poinçon 
Un  centre  de  réaction  oppofé  au  rayon  E , 
ik  les  rayons  centripètes  FF  ,  qu'il  darde 
dans  P  ,  produiffent  fur  fon  centre  une 
comprefîîon  égale  ,  parce  qu'ils  ont ,  cha- 
cun ,  la  moitié  de  la  vîteffe  du  rayon  E* 

Lorfque  le  poinçon  eft  affez  près  de  P 
pour  que  le  rayon  E  occafionne  le  vide 
d'air  entre  l'un  &  l'autre  ,  il  y  a  déto- 
nation ;  &  dès  ce  moment  le  rayon  E  ne 
peut  plus  fubfiffer.  Faites  attention  que 
ce  rayon  >  en  détonant ,  s*eft  appuyé  fur 
le  rayon  c  ,  de  G  j  qu'il  Tauroit  affoibli , 
fi  celui  -  ci  ne  s'étoit  appuyé  fur  fon  centre 
d'aclion  qui  lance  aufîi  de  la  furface  fu- 
périeure  de  G  le  rayon  B  ,  lequel  eft 
auffitôt  repouffé  par  l'air  ;  parce  que  le 
rayon  c  n'a  plus  la  même  force  de  réfïftance 

qu'il 
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qui!  pofledoit  avant  la  détonation  de  P; 
&  que  le  rayon  B,  en  fe  repliant  fur  lui- 
même  ,  rend  au  rayon  c  toute  la  force  qu'il 
a  perdue  ,  &  le  fluide  éle&rique  de  lefpace 
n'étant  plus  auffi  fortement  comprimé  par 
le  rayon  B  ,  ne  réagit  qu'avec  une  force 
proportionnelle  :  G  ne  conferve  plus  & 
ne  doit  plus  conferver  ,  après  la  détonation 
de  P,  qu'une  atmofphère  très-foible  ,  par 
la  raifon  que  fon  centre  jouit  naturellement 
"d'une  force  expanfive  un  peu  plus  grande 
que  celui  de  P*  Voye^Xà  figure  9*  pi.  2. 

Mais  que  deviennent  les  rayons  centri- 
pètes DD  de  P  ,  après  la  détonation  ?  Ils 
continuent  à  fe  mouvoir  par  la  force  de 
leur  centre  y  du  côté  de  G ,  avec  une  vîtefîe 
double  ,  s'il  eft  bien  prouvé  qu'ils  n'ont 
point  détoné ,  &  que  ce  même  centre  qui 
les  lance  a  partagé  entre  eux  toute  la  force 
expanfive  qu'il  imprimoit  au  rayon  E. 

Nous  avons  la  conviftion  que  les  rayons 
BD  n'ont  point  détoné  ,  puifque  le  rayon  c 
n'eft  pas  détruit  ;  que  le  centre  de  G  con- 
ferve  toute  fa  force   expanfive  >    &  que 

I 
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l'étincelle,  fgne  ejfentiel  de  la  détonation  , 
n'a  point  brillé  entre  les  deux  rondelles. 

Si  nous  revenons  fur  nos  pas ,  &  que  nous 
réfléchiffions  à  ce  qui  fe  paffe  entre  tous  les 
rayons  des  rondelles  G  &  P,  fg.  8,  pl.z,au 
moment  de  la  détonation  ;  nous  faifirons 
la  caufe  du  tranfport  de  la  force  expanfve 
du  rayon  E  fur  les  rayons  D  D  de  P. 

Avant  que  le  vide  d'air  fe  forme  entre 
la  rondelle  P  &  le  poinçon  ,  le  rayon  B 
commence  déjà  à  baiffer  du  côté  de  G  7 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  centre 
de  G  détourne  déjà  une  partie  de  fa  force 
expanfive ,  &  par  conféquent  de  la  vîteffe 
du   rayon  B  fur  le  rayon  c.    En  effet ,  le 
rayon  E  de  P  ,  trouvant  plus  de  facilité  à 
fe  mouvoir  dans  le  poinçon  que  dans  l'air  , 
augmente  de  vîteffe  :  le  centre  qui  le  lance 
offre  donc  moins  de  réfîffance  au  rayon  c 
qui  le  comprime  ;    donc  le  centre  de  G 
doit   par   cela   même  commencer   à   dé- 
tourner une  partie  de  fa  force  expanfive 
du   côté  de  P  ,    &  diminuer    la    vîteffe 
du  rayon  B  ,  pour   augmenter   celle   du 


;  I 
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rayon  c  ;   &  l'expérience  vient  à  l'appui 
de  ce  raifonnementi 

Mais  le  moment  où  le  vide  cTair  efl 
formé  par  la  détonation  ,  efl:  celui  où  lé 
centre  de  G  exerce  la  plus  grande  com- 
preflion  fur  le  centre  de  P  $  &  la  réa£Kori 
du  fluide  éle&rique  du  poinçon  détruiroit 
la  plus  grande  partie  de  la  force  du  pre- 
mier ,  fi  le  même  vide  cfdir  pouvoir  avoir 
lieu  entre  les  deux  rondelles ,  &  que  les 
rayons  D  D  puflent  arrêter  le  rayon  c  ± 
comme  le  rayon  E  l'efl:  par  le  poinÇom 
Le  vide  ne  pouvant  fe  former ,  à  caufe  de 
la  grande  diftance  de  G  &  de  P ,  la  déto- 
nation ne  peut  que  détourner  toute  h  forcé 
de  réaction  du  centre  de  P  vers  le  Coté  qui 
lui  offre  le  moins  de  réfîftance  *  c'efl>à-dire 
du  côté  de  G  5  le  centre  de  P  double  donc 
la  vîtefle  des  rayons  D  D ,  par  l'intervention 
du  rayon  c  qui  fe  précipite  dans  un  de  fes 
pores  j  donc  le  centre  de  P  eft  converti  en 
centre  d'action  ;  donc  la  détonation  >  fans 
affoiblir  aucunement  ces  centres  >  ne  fait 
qu'accroître   la  vîtefle   des  rayons   qu'ils 

I  % 
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s'envoient  mutuellement  entre  les  deux  ron- 
delles ,  (ou  dans  l'épaifleur  du  verre ,  entre 
les  deux  furfaces  de  la  bouteille  ifolée.  ) 

Le  centre  de  réaction  de  P  a  évidemment 
changé  de  nature  par  la  détonation  ,  s'il 
agit  par  lui-même  ,  &  s'il  lance  fon  fluide 
éle&rique  par  des  pores  homogènes  :  or 
l'expérience  ne  permet  point  d'en  douter  j 
&  comme  la  difpofition  des  rayons  qu'il 
darde  eft  Tinverfe  de  ceux  lancés  par  le 
centre  de  G  ;  que  les  uns  &  les  autres  font 
prefque  égaux  en  force  ,  j'en  tire  la  confé- 
quence  que  P  jouit  d'une  électricité  centri- 
pète ,  à  peu  près  équivalente  à  ïéieciricité 
centrifuge  de  G. 

La  rondelle  P  >  après  la  détonation  ,  ne 
doit  point  lancer  de  fluide  éle&rique  à 
travers  les  pores  de  fa  furface  inférieure  , 
parce  que  fon  centre  d'action  détourne ,  ainfî 
que  nous  l'avons  obfervé,  toute  fa  force  ex- 
panfive  du  côté  de  G,  fig.  9,  pi.  z,  qui  lui  pré- 
fènte  beaucoup  moins  de  réfîftance  que  l'air 
qui  comprime  cette  même  furface.  Cepen- 
dant ,  comme  les  rayons  que  darde  ce  centre  j 
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ont  à  traverfer  les  couches  de  ce  fluide 
entre  les  deux  rondelles  ,  ils  y  éprouvent 
une  réfiftance ,  qui  doit  rendre  une  partie 
de  leur  force  expanfive  rétrograde  fur  ce 
même  centre  ,  &  l'obliger  à  la  tranfporter 
au  côté  oppofé ,  à  lancer  conféquemment 
des  rayons  centripètes  à  la  furface  inférieure 
de  P  ;  mais  la  réfiftance  de  l'air  environ- 
nant ,  étant  fupérieure  à  cette  force  y  tant 
que  les  rondelles  font  auffi  près  Tune  de 
l'autre  ;  il  en  réfulte  que  l'air  devroit  les 
réunir  ,  fi  leur  pefanteur  abfolue  étoit  infé- 
rieure à  fa  preffion  fur  leurs  furfaces. 

En  éloignant  G  de  P  ,  on  introduit  une 
plus  grande  quantité  d'air  entre  les  deux 
rondelles  ;  la  vîteffe  rétrograde  de  leurs 
rayons  refpe£Kfs ,  augmentant  proportion- 
nellement fur  les  centres  qui  les  lancent  , 
ils  emploient  un  plus  grand  effort  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  l'air  fur  leurs  fur- 
faces  extérieures  ;  elles  commencent  à 
darder  des  rayons  électriques  congénères  , 
dont  la  vîteffe  s'accroît  progressivement , 
jufqu'à   ce  qu'enfin  ces  mêmes  centres  fe 
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mettent  en  équilibre  avec  la  réfiftance  de 
l'air  qui  prefle  également  leurs  deux  fur-» 
faces  r  lorfque  G  &  P  font  à  une  grande 
diftance  l'un  de  l'autre.  Voy.  la  figure  10  > 
flanche  z* 

L'abaifTement  fubit  de  la  balle  jufque 
fur  le  crochet  de  la  bouteille  ifolée  j 
qui  feroit  préfumer  que  fa  furface  inté- 
rieure a  perdu  toute  fa  force  électrique 
centrifuge  .  au  moment  où  l'extérieure 
détone  contre  le  poinçon  ,  n'eft  qu'une 
illufion  j  comme  on  le  voit  par  ce  qui 
fe  paÛe  entre  les  deux  rondelles  ,  & 
ne  peut  faire  porter  qu'un  faux  juge- 
ment fur  le  véritable  état  de  {es  furfaces. 
L'intérieure  n'a  donc  rien  perdu  de  fa  force 
çxpanfive  ,  &  l'extérieure  a  gagné ,  par  la 
détonation ,  un  centre  d'action  qui  mani- 
fefteroit  une  force  centripète  prefque  égale 
à  la  centrifuge  du  crochet ,  s'il  étoit  poiîible 
de  féparer  les  deux  furfaces  de  cette  bou- 
teille 5  (  comme  on  éloigne  les  deux  ron- 
delles qui  les  repréfentent  ;  &  comme 
celles-ci  le  démontrent  plus  identiquement 
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encore,  lorfqu'on  les  ifole  avec  un  carreau 
de  verre  ). 

L'exiftence  de  ces  deux  centres  d'action 
dans  les  furfaces  de  la  bouteille  de  Leyde , 
qui  agiflent  l'un  contre  l'autre  avec  des 
forces  prefque  égales ,  &  qui  doublent  la 
circulation  de  fon  fluide  éle&rique  propre 
à  travers  Fépaifleur  du  verre  ,  manifefte 
la  caufe  qui  ne  permet  pas  à  un  vafe  de 
toute  autre  nature  de  s'éle&rifer ,  de  ma- 
nière à  donner  la  commotion.  On  voit 
enefFet  qu'il  ne  pourroit  fe  former  dans  fon 
épaifleur  qu'un  feul  centre  d'action ,  parce 
que  la  compreflion  produite  par  le  rayon 
électrifant  fe  feroit  fentir  également  &  en 
même  temps  au  fluide  éle&rique  de  fes 
deux  furfaces ,  qui  réagirait  de  tous  côtés 
également  ;  d'où  il  réfulte  que,  de  quelque 
endroit  que  Fon  fît  détoner  le  vafe ,  fba 
centre  devroit  s'anéantir  (  comme  celui  du 
condu&eur  )  5  quelque  foit  le  point  de 
fa  furface  où  l'on  follicite  l'étincelle.  On 
voit  encore ,  que  fi  le  rayon  centrifuge  de 
la  bouteille  ifolée  n'avoit  point  allez  de 
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force  pour  comprimer  &  faire  réagir  le 
fluide  éle&rique  de  la  furface  extérieure, 
il  ne  pourroit  fe  former  dans  cette  bou- 
teille qu'un  feul  centre  d'aclion,  incapable  de 
donner  la  commotion  ;  tel  eft  l'effet  qu'on 
obferve  lorfque  le  verre  eft  très- épais: 
mais  fi,  par  un  défaut  de  cuite,  (es  pores 
étoient  trop  dilatés  ,  le  centre  d'action 
occuperoit  le  point  intermédiaire  entre  les 
deux  furfaces  ;  il  ne  s'éle£briferoit  qu'à  la 
manière  des  condu&eurs. 


SIXIÈME      EXPÉRIENCE* 


Faites  détoner  une  féconde  fois  fur  le 
crochet  de  la  bouteille  ifolée  ,  celui  de  la 
bouteille  éleclrifante  ;  auffitôt  après  l'étin- 
celle y  les  deux  furfaces  de  la  première 
dardent  des  rayons  centrifuges  ,  le  même 
effet  a  lieu  pour  les  deux  rondelles  ,  &  il 
doit  exifler  ^  a  après  les  principes  que  foi 
établis.  | 

i.°  Le  rayon  À  de  la  bouteille  élefttri- 
fante  ^fig.  u  ,pl.  z,  rencontrant  le  rayon  cen- 
trifuge B  de  la  rondelle  G  9  qui  fe  meut  plus 


de  F  Électricité.  ïo<3> 

foiblement  dans  l'efpace ,  le  comprime  fur 
fon  centre ,  &  en  augmente  h  force  expanjive 
ou  réagijfante;  celui-ci  la  détourne  donc 
au  moyen  du  rayon  C ,  fur  le  centre  de  P  > 
lequel  réagiffant  dans  un  inftant  fimultanée 
avec  une  force  égale  ,  lance  le  rayon  E 
dans  la  direftion  du  rayon  comprimant, 
&  les  rayons  centripètes  DD,  augmentant 
proportionnellement  de  vîteffe ,  continuent 
à  fe  mouvoir  du  côté  de  G  ;  ainfi ,  avant 
que  la  détonaton  ait  lieu  entre  le  crochet 
de  la  bouteille  éleftrifante  &  la  rondelle  G , 
le  centre  d'action  de  P  commence  déjà  à 
redevenir  centre  de  réaction  >  &  à  lancer 
un  rayon  centrifuge  qui  a  vaincu  la  ré- 
Mance  de  l'air  fur  fa  furface  extérieure, 
la  circulation  des  rayons  C  &  DD  deve- 
nant plus  vive  qu'elle  n'étoit  auparavant 
entre  les  deux  rondelles. 

L'expérience  vient  à  l'appui  de  ce  rai- 
fonnement  ;  car  une  balle  de  moelle  de 
fureau,  fufpendue  à  peu  de  diftance  du 
rebord  de  P  ,  ou  de  la  furface  extérieure 
de  la  bouteille  ifoiée  7  donne  des  fignes 
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non  équivoques  d'attra&ion ,  au  moment 
où  les  rayons  centrifuges  de  la  bouteille 
éle&rifante  commencent  à  comprimer  (en- 
{ïblement  ceux  de  la  rondelle  G. 

2.°  Pour  que  la  détonation  puifle  s*ef- 
fe&uer  entre  la  rondelle  G  &  le  crochet 
de  la  bouteille  ,  il  eft  néceffaire  que  le 
centre  &  action  de  cette  rondelle  redevienne 
centre  de  réaction  devant  celui  de  la  bou- 
teille y  &  ce  changement  s'opère  quand  le 
premier  commence  à  être  immédiatement 
comprimé  par  le  fécond. 

En  effet,  le  rayon  centrifuge  A  de  la 
bouteille  éle&rifante  ,  après  avoir  vaincu 
la  force  expanfve  du  rayon  B  ,  pénètre 
dans  le  pore  qui  lui  donnoit  ifïue ,  & 
comprime  immédiatement  le  centre  de  G 
avec  une  force  toujours  croisante  ;  or  y 
comme  ce  centre  la  détourne  continuelle- 
ment fur  celui  de  P,  elle  fe  partage  entre 
les  rayons  E  &  DD  qui  fe  meuvent  avec 
plus  de  vîtefTe  ;  le  premier  dans  l'efpace  ,  & 
les  deux  derniers  dans  les  pores  de  la  furface 
inférieure  de  G  %  mais  le  centre  de  G  ne 
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peut  être  également  comprimé  par  le 
rayon  A  de  la  bouteille  éleftrifante  ,  & 
les  rayons  DD  de  P,  qu'il  ne  réagiffe 
entre  ces  deux  forces  avec  une  a£K\ûté  pro« 
portionneiie  :  il  doit  donc  lancer  aufîitôt 
les  rayons  centripètes  FF,  fig.  iz  ,pl.z,  dans 
la  direftion  des  rayons  DD ,  du  côté  de  la 
bouteille  éle&rifante  ;  &f  de  centre  d'action 
qu'il  étoit  ,  redevenir  centre  de  réaction. 

3.°  Si  Ton  fait  attention  qu'au  moment 
où  le  centre  de  G  eft  fufîifamment  com- 
primé par  les  rayons  DD  ,  pour  détourner 
la  moitié  de  la  nouvelle  force  expanjîve 
qu'il  reçoit  du  rayon  A  du  côté  de  la 
furface  fupérieure  de  cette  rondelle  ,  on 
comprendra  que  les  rayons  centripètes  FF 
qu'il  lance ,  trouvant  moins  de  réfiftance 
de  la  part  de  l'air  ,  pour  fe  rendre  dans 
le  crochet  de  la  louteille  ékclrifante  y  que 
les  autres  rayons  centrifuges  qu'il  darde  à 
tra  vers  les  pores  de  cette  même  furface;  ceux- 
ci  doivent  difparoître ,  jufqu'à  ce  que  par 
une  féconde  détonation,  le  centre  de  G  foit 
redevenu  centre  d'action^ 
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L'expérience  confirme  cette  affertîon  j 
car  fî  Ton  tient  une  balle  en  répulfion 
devant  la  rondelle  G  ,  &  que  Ton  ap- 
proche lentement  de  fon  rebord  le  crochet 
de  la  bouteille  éleclrifante  ,  on  la  voit 
tomber  jufque  fur  fa  furface  ,  &  ne  fe 
relever  que  quand  ,  par  une  féconde  dé- 
tonation, fon  centre  lance  à  travers  les 
pores  de  fa  furface  fupérieure  de  nouveaux 
rayons  centrifuges. 

4-°  Quelle  que  foit  la  nouvelle  force 
expanfïve  communiquée  par  le  centre  de 
la  bouteille  éleclrifante  à  la  rondelle  G, 
ou  au  crochet  de  la  bouteille  ifolée  après 
la  détonation,  elle  effc  tranfmife  au  même 
inftant  à  la  rondelle  P  (  ou  à  la  furface 
extérieure  de  cette  bouteille);  en  excitant 
Tétincelle  de  Tune  &  l'autre  ,  pour  con- 
vertir leurs  centres  de  réaction  en  centres 
d'action  ,  on  détourne  néceffairement  cette 
même  force  à  l'intérieur  ,  &  la  vîtefTe  des 
rayons  que  les  centres  lançoient  au  de- 
hors ,  devient  double  à  travers  les  couches 
d'air  qui  féparent  les  deux  rondelles  (ou 
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dans  1  epaiffeur  du  verre  de  la  bouteille 
ifolée.  ) 

5.0  En  fuppofant  que  la  première  étin- 
celle imprime  au  fluide  éle&rique  des  deux 
rondelles  une  force  expanfïve  égale  à  1 , 
&  que  les  rayons  dardés  par  leurs  centres 
aient  une  vîteffe  comme  3  ;  après  la 
détonation  de  la  rondelle  inférieure  ,  la 
vîteffe  des  rayons  extérieurs  paffantà  ceux 
qui  circulent  entre  les  deux  rondelles,  fera 
égale  à  6  j  à  la  féconde  étincelle  ,  h  force 
expanfïve  àes  centres  de  Tune  &  l'autre 
rondelles  ,  fera  2  ,  &  la  vîteffe  de  leurs 
rayons  intérieurs  douze.  À  la  troinème 
étincelle  ,  la  force  expanfïve  des  centres  3  , 
&  la  vîteffe  des  rayons  internes  1 8  ;  ainfî 
de  fuite ,  par  une  progrefîion  arithmétique 
&  non  géométrique, 

6.°  On  conçoit  qne  la  force  expanfïve 
des  centres  des  deux  rondelles  (  ou  des 
furfaces  de  la  bouteille  ifolée  ) ,  augmen- 
tant progreffivement  à  chaque  détonation , 
les  rayons  centrifuges  de  la  fupéiieure  (ou 
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du  crochet  de  la  bouteille  )  ,  devenant 
plus  forts ,  exigent ,  pour  être  répercutés 
fur  leurs  centres  >  d'autres  rayons  centri- 
fuges plus  vigoureux  ;  enfin  ils  peuvent 
renforcer  ,  au  point  de  ne  plus  fléchir 
devant  ceux  de  la  bouteille  éleclrifante  t 
dans  ce  cas  il  y  a  équilibre  entre  tous  les 
centres.  On  conçoit  encore  que  la  circu- 
lation du  fluide  éle&rique  entre  les  deux 
rondelles  ,  devenant  plus  rapide  après 
chaque  détonation ,  le  vide  d'air  peut  fe 
former  fur  une  partie  déterminée  de  leurs 
furfaces  internes  j  les  rayons  centripètes 
s'y  précipiter  ,  arrêter  les  centrifuges  ,  & 
détoner ,  au  préjudice  de  h  force  expanfive 
de  leurs  centres  refpeclifs  ,  ainfi  que  l'ex- 
périence le  démontre  ,  lorfqu'on  a  excité 
plusieurs  étincelles  de  la  rondelle  fupé- 
rieure.  Cet  accident  eft  infiniment  rare 
entre  les  deux  furfaces  de  la  bouteille 
ifolée  ,  parce  que  les  parties  intégrantes 
du  verre  ne  fe  biffent  point  entraîner 
comme  celles  de  l'air  j  &  que  fi  elles 
cèdent  à  l'impulfion  du  fluide  qui  circule 
avec  trop  de  rapidité  d'une  furface  à  l'autre  f 
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la  détonation  qui  fe  forme  par  Toppoiîtion 
de  leurs  rayons  refpeclifs  ,  &  très-près  de 
leurs  centres  ,  en  détruit  complètement  la 
force  &  met  la  bouteille  hors  de  fervice. 
7.0  Puifqu'après  chaque  détonation ,  les 
centres  de  la  rondelle  fupérieure  (  &  de 
la  furface  intérieure  de  la  bouteille  )  con- 
fervent  une  force  expanfve  toujours  plus 
grande  que  les  centres  de  la  rondelle  in- 
férieure ,  (  &  de  la  furface  extérieure  de  la 
bouteille  )  il  en  réfulte  que  Tune  &  l'autre 
doivent  s'entourer  d'une  atmofphère  élec- 
trique compofée  de  rayons  centrifuges  i 
tandis  que  la  rondelle  inférieure  (  &  la 
partie  étamée  de  la  bouteille  )  en  font 
entièrement  dépourvues.  Les  rayons  dardés 
par  la  rondelle  fupérieure  (  &  le  crochet 
de  la  bouteille  ifolée  )  ,  font  bien  éloignés 
de  manifefter  toute  h  force  expanfve  des 
centres  qui  les  lancent  j  car ,  ainfî  que 
nous  l'avons  obfervé  ,  la'  plus  grande 
partie  de  cette  force  e£t  détournée  à  l'in- 
térieur ,  &  conftitue  le  principe  caché  de 
la  violente  commotion  que  la  bouteille 
fur- tout  eft  en  état  de  donner* 
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A  préfent,  fi  Ton  rapproche  ma  théorie 
fur  l'éle£ïrifation  de  la  bouteille  de  Leyde 
&   l'état   où   fe    trouvent  tes    deux    fur- 
faces  ,  lorfqu'on  les  a  fait  détoner  alterna- 
tivement avec  un  corps  éle&rifé    &  un 
conducteur  qui  ne  l'eft  pas ,  de  celle  qu'a 
publiée  le  Dofteur  Franklin  >   on  les  trou- 
vera   dans    la    plus    violente    oppofition. 
i,°   Franklin  ,  pour  difpofer  la  bouteille 
à   donner   la   commotion  ,   demande  une 
furabondance  de  fluide  éle&rique  ;  je  n'ai 
befoin,  pour  lui  faire  produire  cet  effet, 
que  de  ce  même  fluide  en  mouvement  ;  z.°  il 
eft  de  néceffité  abfolue ,  pour  le  fyftême 
de  Franklin  ,  que  ce  fluide  ne  pafle  point 
à  travers  les  pores  du  verre  ;  j'exige ,  au 
contraire  qu'il  pafle  d'une  furface  à  l'autre  ; 
mais  afîez  difficilement  pour  que  fa  vîtefle 
foit  ralentie ,  &  que  le  centre  d' action  qui 
fe  forme  dans  l'une  ne  foit  pas  fi  fort  que 
celui  de  l'autre  ;   3.0  Franklin  fuppofe  un 
rétrécifîement  fingulier  dans  les  pores  de 
la  ligne  intermédiaire  qui  fépare  les  deux 
furfaces  du  verre ,  rétréciflement  que  rien  ne 

prouve  i 
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prouve  ;  je  demande  feulement  que  ce 
fluide  fe  meuve  avec  autant  de  difficulté 
dans  fes  pores  que  dans  l'air  ;  &  je  né 
crois  pas  qu'on  s'avife  de  penfer  que  les 
couches  de  celui  qui  fe  trouve  entre  les 
deux  rondelles  aient  des  pores  plus  refîmes 
dans  unendroit  que  dans  l'autre;  4.0  Franklin 
accumule,  étincelles  par  étincelles,  le  fluide 
éle&rique  dans  les  pores  de  la  furface  inté-» 
térieure  de  la  bouteille  >  &  en  foutire  un 
nombre  égal  de  la  furface  extérieure  qui 
fe  perd  dans  le  r.  c.  i  comme  fi  l'attrac-* 
tion  du  fluide  électrique  propre  de  cette 
même  furface  n  étoit  pas  infiniment  plus 
grande  que  l'appétit  de  l'autre  pour  une 
quantité  furabondante  ;  comme  fi  la  force 
répulfive  du  fluide  éleftriq.  de  toute  la  terre 
pouvoit  être  vaincue  par  l'impulfion  de 
celui  qu'il  fuppofe  abandonner  fans  caufe  & 
fans  befoin  fes  propres  pores  ;  5.0  Franklin 
attribue  l'atmofphère  qui  exifte  autour  du 
crochet  de  la  bouteille  ,  à  la  furabondance 
de  fluide  éle&rique  dont  fa  furface  inté- 
rieure eft  furchargée  ,  &  le  défaut  d'at> 
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mofphère  autour  de  fa  furface  extérieure ,  à  la 
fouftra&ion  de  fon  fluide  éle&rique  propre. 
Je  ne  penfe  pas  qu£  l'atmofphère  qui  en- 
veloppe le  crochet  ,  ait  pour  caufe  un 
fluide éle&rique  furabondant,en  ftagnation 
fur  fa  furface  ,  &  qui  puifîe  fe  tranfporter 
avec  la  bouteille  d'un  lieu  à  un  autre  j 
je  la  crois  produite  par  des  rayons  centrifuges 
qui  s'échappent  de  fes  pores  &  qui  font 
remplacés  par  une  quantité  égale  de  fluide 
éle&rique  de  l'efpace  ;  je  crois  fermement 
que  le  défaut  d'atmofphère  autour  de  la 
furface  extérieure ,  dépend  de  l'infériorité 
de  la  force  expanfive  de  fon  centre  fur 
celui  de  l'autre  furface ,  de  la  différente 
dire&ion  de  fes  rayons ,  &  de  la  réfîftance 
fufîifante  de  l'air  pour  contenir  ceux  que 
ce  même  centre  tend  continuellement  à 
lancer  au  dehors  ;  6.°  Franklin  invoque 
l'expérience  à  l'appui  d^s  principes  fur 
lefquels  il  fonde  fon  analyfe  de  la  bouteille 
de  Leyde  ;  &  ,  parce  qu'il  a  découvert  à 
fà  furface  extérieure  une  force  deftruc- 
tive  de  celle  de  la  furface  intérieure  7  il 
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jconchit ,  contre  la  loi  de  l'équilibre ,  que 
Tune  eft  furchargée  de  fluide  éle&rique, 
tandis    que    l'autre    en    refte    dépouillée 
d'une   quantité    égale  ,    malgré  fin   ex* 
trême    avidité    pour    le    reprendre.   J'en, 
appelle  auffi  à    l'expérience ,  comme   la 
pierre  de  touche  unique  qui  doive  éprouver 
toute  hypothèfe  \    les  principes  qui  fer- 
vent de   bafe  à   la  théorie  que  je  viens 
d'établir  ,   me  paroiffent  répandre  un  jbut 
plus  favorable    fur  le    mécanifme   Caché 
de    i'éle&rifation  de   cette  bouteille ,  fut 
les  modifications  que  fon  fluide  éleftrique 
propre   reçoit  dans  fes  furfaces  i   fur  les 
centres  d'action   qui  s'y   forment,  d'après 
les  lois  de  l'équilibre  &  du  mouvement  ^ 
fur  les  effets  variés  que  ces  mêmes  centres 
font  en  état  de  produire,  de  quelle  ma- 
nière  qu'on    les   follicite  *    enfemble   ou 
féparément  :  entrons  dans  l'explication  des 
principaux  phénomènes  de  la  bouteille  de 
Leyde ,  &  voyons ,  fans  partialité  ,  quelle 
eft  celle  des  deux  théories  qui  leur  con* 
vient  le  mieux* 

K  % 
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CHAPITRE    VI. 

Expériences   qui   confirment  ma 

NOUVELLE     ANALYSE     IDE     LA     BOU- 
TEILLE   DE    LeYDE* 

PREMIÈR'E      EXPÉRIENCE. 

jtortez  la  tête  d'un  poinçon  M  fur  le 
crochet  d'une  bouteille  ifolée  ;  il  part  entre 
l'un  &  l'autre  une  étincelle  y  le  crochet 
refle  quelque  temps  fans  atmofphère  9  & 
la  furface  extérieure  en  prend  une  aujfitôt* 
(Figure  13  j  planche  3.) 

Franklin  n'admet  point  Fexiftence  de 
cette  atmofphère ,  il  foutient  même  que 
le  crochet  de  la  bouteille  ifolée  ne  peut , 
en  aucune  manière  ,  fe  deffaifîr  de  fon  feu  ; 
parce  qu'il  eft  deftiné ,  d'après  la  loi  de 
l'équilibre  ,  à  entrer  dans  les  pores  de  fa 
furface  extérieure  ,  &  à  remplacer  celui 
qu'eile  a  perdu.  Cependant  cette  même 
furface  attire  une  balle  légère,  Téleftrife 
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&  la  repouffe,  tandis  que  le  crochet 
fiexerce  plus  d'attra&ion  fur  les  corps 
légers  qui  lui  font  offerts  ;  qu'eft  donc 
devenu  fon  fluide  éle&rique  ?  s'eft-il  logé 
dans  les  pores  de  la  furface  intérieure  de 
la  bouteille  ?  &  comprimeroit-il  invinci- 
blement celui  qu'ils  renferment ,  ou  bien  > 
entrant  dans  le  condu&eur  contre  lequel 
il  a  détoné,  a-t-il  pris  la  route  du  r.  c.3 
Voilà  des  queftions  que  la  théorie  au  plus 
&  du  moins  ne  fauroit  éciaircir, 

SubfKtuons  ,  pour  l'explication  de  ce 
phénomène  ,  les  rondelles  de  la  féconde 
expérience,  à  la  bouteille  ifolée  ;  fuppofons- 
les  auffi  fortement  éle&rifées  qu'elles  peu- 
vent l'être,  dans  la  première  expérience  $ 
&  ne  perdons  pas  de  vue  que  la  ron- 
delle G  repréfente  la  furface  intérieure  de 
cette  bouteille  ,  &  la  rondelle  P  la  furface 
extérieure. 

Les  centres  d'action  de  G  &  de  P,  fîg.  14  ,- 
pi.  3  ,  en  vertu  de  la  force  expanjive  qui  leur 
eft  propre  ,  lancent  leurs  rayons  refptciifs  c 
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&  D  D  ,  à  travers  les  couches  d'air  qui 
les  féparent ,  dans  les  pores  l'un  de  l'autre , 
&  fe  compriment  également. 

Si  P  n'a  point ,  comme  G  ,  d'atmofphère 
autour  de  fa  furface  extérieure ,  fon  centre 
eft  moins  aftif  que  celui  de  G  ;  nous  en 
avons  donné  la  raifon ,  &  le  rayon  B  de 
ce  dernier  exprime  fon  excès  de  force  fur 
Vautre* 

Pourroit-on  douter  de  l'indépendance 
de  la  force  expanjive  de  ces  centres  ï  que 
l'on  fépare  les  deux  rondelles;  les  fignes 
non  équivoques  d'attra£Hon  &  de  répui- 
fion  que  chacune  exerce ,  la  feront  bientôt 
reconnoître. 

Cependant  tout  eft  fi  bien  lié  dans  la 
nature,  que  les  centres  d'action  des  deux 
rondelles  doivent  être  confïdérés  comme 
centres  de  réaction  >  s'en  voyant  récipro-* 
quement  une  égale  quantité  de  fluide  élec- 
trique, qui  pénètre  d'autant  plus  facile- 
ment dans  leurs  pores  refpeéHfs ,  qu'il 
ne  fait  que  remplacer  celui  qui  s'ea 
échappe, 
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Suppofons    maintenant  ,   (  figure    i5  , 
planche  3.  )  que   le  rayon  c  ,    dardé  par 
le  centre  de  G ,  vienne  à  ralentir  fon  mou- 
vement du  côté  de  P ,  comme  en  effet  il 
fe  ralentit  par  la  plus  grande  facilité  avec 
laquelle  le  rayon  B  fe  meut  dans  le  poinçon 
que  dans  l'air  ,  &  qui  oblige  le  centre  de  G 
à  détourner  une  partie  de  fa  force  expanjlve 
du   côté   de   cet  infiniment  j   G  enverra 
moins  de  fluide  éleftrique  dans  les  pores 
de  P ,  &  il  en  confervera  davantage  dans 
les  fiens  $  mais  les  rayons  D  D,  continuant 
à  fe  mouvoir  avec  la  même   vîtefîe,  & 
rencontrant  un  peu  plus  de  ce  fluide  dans  G> 
ne  pourront  y  entrer  avec  la  même  fa- 
cilité ;  le  centre  qui  les  darde  ,  détournera 
à  l'inftant   une  partie  proportionnelle  de 
fa  force  expanfve  du  côté  qui  lui  offre  le 
moins  de  réfiftance  :  il  lancera  donc  auffitôt, 
à  travers  les  pores  de  la  furface  extérieure 
de  P,  les  rayons  FF  oppofés  aux  rayons  DD> 
&  l'entourera  d'une  atmofphère  éle&rique 
centripète ,  qu'elle  n'avoir  &  ne  pouvoit 
avoir  auparavant, 
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Tel  eft ,  dans  cette  expérience ,  l'effet 
produit  par  la  détonation  du  rayon  B 
fur  la  tête  du  pomçon  :  non-feulement  il  y 
perd  toute  fa  vîtefîe,  mais  le  centre  qui  le 
lance,  perd  encore  une  partie  aliquote  de  fa 
force  expanfive  ,  que  Ton  ne  peut  évaluer  % 
parce  que  nous  n'avons  pas  des  données 
affez  juiles  fur  la  quotité  qu'il  peut  en 
recevoir. Cependant  il  importe,  pour  l'ex- 
plication de  la  petite  étincelle  qui  fe  ma- 
nifefêe  à  la  furface  de  G  (  ou  au  crochet 
de  la  bouteille  de  Leyde),  après  l'expie- 
fion  de  leurs  centres  refpeciifs  y  de  s'en 
former  une  idée* 

Ëftimons  que  le  centre  de  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille  ifolée  pofsède 
douze  degrés  de  force  expanjive  ,  &  celui 
de  la  furface  exiérieure  dix  degrés  ;  le 
premier  r  détournant  deux  degrés  de  fà 
force  dans  l'efpace  y  en  emploie  dfx  à 
l'intérieur;  il  eft  donc  en  équilibre  avec 
le  centre  de  la  furface  extérieure ,  puis- 
qu'ils fe  compriment  chacun,  avec  des 
forces  égales,, 
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Ainfi  ,  à  la  première  étincelle  de  la 
bouteille  ifolée  ,  le  centre  de  la  furface 
intérieure  perd  ,  par  la  deftruftion  du 
rayon  B  ,  Ton  excès  de  forée  expanjîve , 
plus  une  partie  aliquote  de  celle  du 
rayon  c  ;  en  l'évaluant  à  un  degré ,  la 
force  expanfve  de  ce  centre  fe  trouve 
réduite  à  neuf,  &  il  fe  trouve  plus  foible 
d'un  degré  que  le  centre  de  la  furface 
extérieure  :  comme  celui-ci  détourne  ,  par 
la  détonation  ,  ce  degré  de  force  expanfve 
du  côté  oppofé ,  &  qu'il  lance  des  rayons 
centripètes  dans  l'efpace  ,  les  deux  centres 
fe  compriment  toujours  avec  des  forces 
égales. 

Que  Ton  faffe  à  préfent  détoner  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille ,  elle 
perd  fon  degré  de  force  expanfve  ,  plus 
un  degré  de  celle  des  rayons  que  fon  centre 
darde  du  côté  de  la  furface  intérieure  ;  cette 
force  fe  trouve  donc  réduite ,  après  la 
détonation,  à  huit  degrés;  mais  le  centre 
.  de  l'autre  furface  ,  détournant  au  moment 
même  fon    degré  excédent   de  force  ex- 
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panjîve  au  dehors,  lance  de  nouveaux 
rayons  centrifuges  dans  l'efpace  ,  &  une 
nouvelle  atmofphère  fe  rétablit  autour  du 
crochet  ,  fans  que  pour  cela  les  deux 
centres  ceffent  de  fe  comprimer  avec  des 
forces  égales. 

Une  féconde  détonation  du  crochet  de 
la  bouteille ,  réduit  la  force  expan/îve  de 
fa  furface  intérieure  à  fept  degrés  ;  elle 
devient  alors  plus  foible  d'un  degré  que 
celle  du  centre  de  la  furface  extérieure  : 
niais  une  féconde  détonation  fait  baiffer 
celle-ci  à  ûx  degrés*  En  réduifant,  d'après 
ce  calcul ,  la  force  des  deux  centres  de  la 
bouteille  ifolée ,  on  voit  qu'à  la  cinquième 
étincelle,  excitée  à  la  furface  extérieure , 
la  force  de  fon  centre  eft  détruite ,  tandis 
que  celui  de  la  furface  intérieure  conferve 
encore  un  degré  de  force  expanfive,  infuffi- 
fant  fans  doute  pour  exciter  la  réaction 
du  fluide  électrique  de  l'autre  furface  , 
mais  afîez  •afhf  pour  produire  une  foible 
étincelle  au  crochet  de  la  bouteille. 
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La  détonation  alternative  des  centres  de 
la  bouteille  ifolée,  leur  enlève  donc  une 
portion  de  la  force  expanfîve  qui  leur  eft 
propre;  à  mefure  qu'elle  diminue  ,  les 
étincelles  qui  en  font  le  produit  doivent 
devenir  toujours  plus  foibles,  &  fa  défi- 
leclrifation  doit  être  auffi  plus  prompte , 
que  fi  on  l'abandonnoit  à  elle-même  fur 
l'ifoloir.  En  cela  l'expérience  eft  encore 
favorable  à  mes  principes  ,  tandis  qu'elle 
n'eft  point  &  ne  peut  être  d'accord  avec 
ceux  de  Franklin  ;  car  le  crochet  ne  devant 
pas  donner  de  feu ,  lorfque  la  bouteille 
eft  convenablement  ifolée  ,  les  détonations 
fucceffives  qu'on  lui  fait  éprouver,  ne 
peuvent  tranfporter  le  fluide  éle&rique 
d'une  furface  à  l'autre  ,  &  la  déféleclrifer. 

SECONDE     EXPÉRIENCE. 

Ayez  deux  balles  de  moelle  de  fureau 
d'un  volume  égal  y  fufpendues  à  des  fils 
de  foie  blanche  &  sèche  ;  placez-en  une 
contre  la  furface  extérieure  de  la  bouteille 
ifolée  9  préfente^  l'autre   au  crochet  y   elle 
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ejl  attirée  &  repouffte  ;  enlever^  les  balles  y 
mettez-les  en  pré  fente  ;  elles  s' attirent  mu- 
tuellement y  fe  choquent  &  fe  repoujfent  ? 
toutes  deux  rejlent  éleclrifées  à  la  force  cen- 
trifuge :  offertes  au  crochet  de  la  bouteille  T 
il  les  repouffe   également. 

Dans  cette  expérience  ,  la  feule  balle 
préfentée  au  crochet  de  la  bouteille  doit 
s'éleftrifer  à  la  force  centrifuge.  En  effet  r 
les  rayons  qui  détonent  contre  elle  font 
trop  foibles  &  en  trop  petite  quantité, 
pour  que  la  force  expanfve  du  centre  de 
la  furface  intérieure  en  foit  feniiblernent 
diminuée ,  &  détermine  celui  de  la  furface 
extérieure  à  lancer  des  rayons  centripètes 
dans  i'efpaee  &  dans  l'autre  balle ,  capables: 
de  Féle&rifer  ;  auffi  n'eft-elle  point  re- 
pouffée de  cette  furface* 

Lorfque  Ton  met  les  balles  en  préfence 9 
îa  force  électrique  de  celle  qui  a  touché  le 
crochet  doit  le  partager  ,  &  toutes  deux  ^ 
après  le  choc ,  refter  centrifuges. 

Tels  doivent  être  les  réfultats  de  cette 
expérience  >  d'après  les  principes  que  j'ai 
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établis  fur  le  mouvement  du  fluide  élec- 
trique dans  les  furfaces  de  la  bouteille 
ifolée,  &  fur  fa  communication  au  fluide 
éle&rique  des  corps  fufceptibles  de  le 
recevoir. 

Que  Ton  rapproche  ces  réfultats  de  la 
théorie  de  Franklin  fur  la  charge  méca- 
nique de  cette  bouteille  ;  ils  lui  font  en- 
tièrement contraires.  La  balle  attirée  par 
le  crochet  ne  devroit  lui  prendre  qu'une 
quantité  de  fluide  égaie  à  celle  que  l'autre 
balle  efl:  cenfée  dépofer  dans  les  pores  de 
la  furface  extérieure  }  l'une  devroit  s'é- 
le&rifer  en  plus  de  tout  ce  que  l'autre 
l'eft  en  moins  ,  &  leur  réunion  rétablir 
l'équilibre  du  fluide  électrique  entr'eiles  : 
cet  effet  n'a  pas  lieu  ,  puifque  toutes  deux, 
après  le  choc ,  demeurent  furchargées. 

TROISIÈME       EXPÉRIENCE. 

Saijîjfe^  d'une  main  la.  bouteille  ifolée  ; 
porte^  de  l'autre  la  tête  d'un  poinçon  fur 
le  crochet  ;  il  part  entre  l'une  &  l'autre 
une  forte  étincelle  y  vous   receve^  la   com- 
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motion  &  la  bouteille  ejl  déféleclrifée  3  à 
la  petite  étincelle  près  >  que  l'on  doit  encore 
exciter  au  crochet.  Voyez  la  figure  16, 
planche  3. 

Il  faut  confidérer  le  poinçon  dans  cette 
expérience  ,  comme  faifant  partie  de  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  ,  recevant 
toute  la  force  expanfive  de  fon  centre  >  pour 
réagir  contre  celui  de  la  furface  intérieure  , 
&  détruire  celle  qui  lui  eft  propre  ,  en 
perdant  la  fienne  au  moment  de  la  déto- 
nation. 

En  effet ,  le  rayon  B  du  crochet  de  la 
bouteille  ,  fe  précipitant  dans  la  tête  du 
poinçon  M,  excite  la  réa&ion  de  fon  fluide 
éle&rique  propre,  en  tout  fens,  dans  un 
inftant  fimultanée ,  avec  une  force  égale  ; 
il  darde  conféquemment  dans  le  crochet  les 
rayons  centripètes  G  G  ,  ayant  chacun  la 
moitié  de  la  vîteffe  du  rayon  B  ,  &  le 
rayon  centrifuge  T  dans  la  furface  exté- 
rieure de  cette  bouteille ,  avec  une  vîtefle 
égale  à  celle  du  rayon  B. 
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Or  le  rayon  B  ne  peut  fe  mouvoir  avec 
une  plus  grande  vîtelïe  dans  le  poinçon , 
fans  que  le  rayon  congénère  c  ne  détourne 
une  partie  de  fa  force  expanjîve  du  même 
côté  ;  les  rayons  DD  détournent  donc  auffi 
une  force  expanfive  proportionnelle  fur  le 
centre  de  la  furface  extérieure  de  la  bou- 
teille ,  qui  lance  au  même  inftant  dans  la 
partie  inférieure  du  poinçon  les  rayons 
centripètes  FF,  lefquels  fe  meuvent  avec 
une  vîteffe  égale  à  celle  que  perdent  les 
rayons  DD,  dans  l'épaifTeur  du  verre,  d'une 
furface  à  l'autre.  Mais  comme  les  rayons 
FF  fuivent ,  dans  le  poinçon  ,  la  direÉHon 
des  rayons  G  G  ,  en  fe  portant  du  côté  du 
crochet  de  la  bouteille  ,  &  que  le  rayon  B 
fe  meut  auffi  dans  la  dire&ion  du  rayon  T  , 
lancé  par  le  poinçon  dans  la  furface  exté- 
rieure i  il  eft  inconteftable  que  toute  la 
force  expanfive  des  deux  centres  doit  entrer 
en  opposition  entre  le  crochet  &  la  tête  du 
poinçon  ,  par  les  rayons  B  &  GG  ;  il  s'éta- 
blit donc  une  double  circulation  de  fluide 
éle&rique  entre  les  deux  furfaces ,  l'une 
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intérieure ,  exiftant  à  l'inftant  même  de  fon 
éle&rifation  j  l'autre  ,  extérieure  ,  commet 
çant  au  moment  où  les  rayons  centrifuges 
du  crochet  pénètrent  dans  le  poinçon ,  & 
font  remplacés  par  les  rayons  centripètes 
qui  en  fortent. 

Le  vide  d'air  étant  formé ,  &  la  déto- 
nation ayant  lieu  entre  les  rayons  B  &  G  G , 
&  toute  la  force  expanfive  des  centres  des 
deux  furfaces  de  la  bouteille,  agiflant  en 
opposition  ,  fe  détruit  ;  il  n'y  a  plus  d'aôion 
entre  les  rayons  c&DD,à  travers  l'épaif- 
feur  du  verre  j  &  le  crochet  feul  conferve 
une  foible  étincelle ,  qui  n'eft ,  comme  nous 
lavons  prouvé,  que  l'excès  de  la  force  du 
centre  de  la  furface  intérieure  fur  Texte-- 
rieure. 

Nous  avons  fuppofé  ,  dans  l'explication 
de  ce  phénomène ,  que  le  poinçon  commu- 
niquoit  fans  interruption  avec  les  furfaces 
de  la  bouteille  5  qu'arriveroit-il  s'il  en  étoit 
féparé  par  un  corps  moins  condu&eur  que 
lui-même  ;  par  exemple ,  s'il  étoit  inter- 
rompu par  l'air  ou  par  l'eau  ?  Il  fe  for- 

meroit 
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tuer  oit  un  centre  de  réaction  à  chaque  inter- 
ruption ,  &  les  rayons  oppofés  détoneroient 
à  rinftant  même  où  le  crochet  détone 
contre  le  poinçon. 

On  peut  regarder  le  corps  humain  comme 
compofé  de  parties  plus  ou  moins  conduc- 
trices ;  il  femble  ,  fur -tout  ,  qu'entre  les 
extrémités  des  os  il  y  ait  des  fubftances  qui 
oppofent  une  plus  grande  réfiftance  à  l'ac- 
tion des  courans  éleâriques  ;  il  fe  formera 
donc  une  détonation  dans  ces  parties  :  & 
comme  elles  font  munies  de  nerfs ,  îeur 
diftraftion  fe  fera  fentir  au  cerveau  fous 
le  nom  de  commotion.  La  contraftion  des 
mufcles  qui  l'accompagne ,  doit  être  confé- 
dérée comme  la  réaction  du  cerveau  ,  à 
l'occafion  de  ce  fentiment  :  l'expérience  eft 
d'accord  avec  ce  raifonnement  5  nous  avons 
vu  les  articulations  d'une  aile  de  poulet 
lumineufes  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu 
détonation  des  courans  éleéhiques  entré 
les  extrémités  des  os. 

Si  le  fluide  éie&rique  ne  peut  devenir 
îumineux  ,  &  produire  un  bruit  plus  ou 
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moins  fenfible ,  qu'à  l'occafion  de  dettrc 
couraos  oppofés  qui  fe  choquent  &  s'ar- 
rêtent ,  le  fyitême  de  Franklin  fur  la  déto- 
nation &  la  commotion  qui  en  eff  l'effet  y 
laiffe  tout  à  expliquer  :  car  un  feul  cou- 
rant ,  quelque  rapide  qu'on  le  fuppofe  , 
ne  faurok  être  fuffifamment  retardé  ?  pour 
produire ,  par  îa  celliiion  de  fes  molécules , 
ce  double  effet* 

Que  penîer  de  l'étincelle  qu'il  croit  parcou- 
rir 9  comme  l'éclair ,  une  immenfe  étendue 
d'eau  ,  pour  paffer  de  la  furface  intérieure  de 
•la  bouteille  à  l'extérieure  ?  Je  crois  qu'elle 
peut  exifter  ,  lorfque  les,  verges  font  à 
quelques  pouces  de  diffance  ;  ce  fluide  , 
comme  l'air  ,  doit  céder  aux  courans  cen- 
trifuges &  centripètes  qui  s'élancent  iimui- 
tanément  de  leurs  extrémités  ;  mais  lors- 
qu'elles font  un  peu  plus  éloignées ,  il  n'y 
a  &  ne  peut  y  avoir  d'étinceile  qu'à  leurs 
extrémités  tant  Supérieures  qu'inférieures. 
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CHAPITRE    VIL 

Apperçus  fur  les  phénomènes  électriques 
du  plateau  de  verre  renverfé  fur  une 
table  ,  &  frotté  fur  l'une  de  f es  fur  faces. 

\j  ne  différence  effentielle  entre  les  corps 
idio-éleclriques  &  les  conducteurs  ,  eft  que 
ces  derniers  n'ont  qu'un  feul  centre  d'ac- 
tion ;  qu'ils  peuvent  exercer  toute  leur 
force  expanfve  vers  un  feul  point  de  leurs 
furfaces ,  tandis  que  les  premiers  femblent 
pofféder  une  infinité  de  centres  y  qui  com- 
muniquent difficilement  entre  eux  j  un 
corps  idio  -  électrique  ne  peut  donc  pas 
être  défélectrifé  ,  par  une  feule  détonation  , 
comme   les  condu&eurs. 

Examinons  quels  doivent  être  les  féful-* 
îats  de  cette  différence* 

PREMIÈRE     EXPÉRIENCE. 

Deux  rondelles  G  &  P ,  fig.  ij  >  pL  4$ 
placées  à  une  petite  diflance  ,  font  éleclrifées  à 

L  2 
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la  même  force ,  (  centrifuge  par  ex.  )  fi  on  en 
éleclrife  une  par  communication  ;  celle  qui 
fefipar  réaction  efi  moins  forte  que  l'autre. 

Le  même  phénomène  fe  manifefte  fur 
le  plateau  de  verre  renverfé  fur  une  table 
&  frotté  fur  Tune  de  fes  furfaces  ;  le  pre- 
mier côté  G  éle&rifé  a  une  force  plus 
grande  que  le  côté  oppofé  P ,  fig.  iS  > 
pi  4. 

Si  Ton  approche  un  poinçon  M  de  la 
rondelle  G  ,  fig.  ij  ,  fatmofphère  de  P  di- 
minuera j  le  même  phénomène  aura  lieu , 
fi  l'on  préfente  à  la  furface  G ,  la  plus  for- 
tement éleftrifée  du  plateau  élevé  fur  fon 
axe  ,  fig.  19  ,  pi.  4  y  une  rondelle  H  en 
communication  avec  le  plancher. 

Quand  5  après  avoir  fait  détoner  le  centre 
de  réaction  de  P  ?  on  préfente  le  poinçon  à 
G ,  fig.  zo  y  pi  4  y  P  manifefte  une  atmo A 
phère  centripète  ;  on  obferve  dans  le  plateau 
le  même  phénomène ,  lorfqu'on  le  renverfé 
fur  une  table ,  &  que  Ton  fait  communiquer 
la  furface  G  ,  fig.  zi  y  pi  4  y  avec  le  r.  c  ; 
ne  peut  «  on  pas  préfumer  que  ces  effets 
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iernblables  font  produits  par   les   mêmes 
caufes  ? 

Avant  de  décider  la  queftion  ,  exami- 
nons la  différence  qui  Ce  trouve  entre  les 
deux  rondelles  &  les  deux  furfaces  du 
plateau. 

i.°  Les  rondelles  peuvent  détoner  Tune 
contre  l'autre  ,  fi  Ton  établit  une  commu- 
nication entre  elles  ,  &  cette  détonation 
peut  détruire  f  dans  différens  cas  ,  toute 
leur  force  électrique:  les  deux  furfaces  du 
plateau  ne  fubiffent  pas  une  détonation, 
au/îi  considérable  ;  elles  ne  détonent  qu'à 
raifon  de  la  différence  de  la  force  qui  les 
anime  ;  il  y  a  plus  ,  l'éle&ricité  dont  elles 
jouiflent  y  n'eft  pas  détruite  par  la  déto- 
nation ,  quoiqu'on  les  couvre  de  deux 
rondelles. 

2.0  LeS  rondelles  ,  après  avoir  été  tou- 
chées fucceffivement ,  l'une  par  le  crochet 
d'une  bouteille  éle&rifée  ,  l'autre  par  le 
poinçon,  ont  chacune  un  centre  dy action  ; 
les  deux  furfaces  du  plateau  n'ont  enfemblq 
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qu'un  feul  centre  d'action  ,  du  moins  tant  qu'il 
eft  fufpendu  en  l'air  j  mais  il  faut  encore  y 
reconnoître  un  centre  Jecondaire  démontré 
par  quelques  phénomènes  importans. 

Diftinguons  le  centre  primitif  au  centre 
de  réaction  ;  &  tous  deux ,  du  centre  fe~ 
çondaire.  Les  deux  premiers  font  fuffifam- 
ment  connus  ;  le  dernier  eft  celui  qui  eft 
excité  par  la  détonation  du  centre  de  réac- 
tion, en  préfence  du  centre  primitif;  il  eft 
tou  j  ours  plus  foible  que  celui-ci  j  il  eft  animé 
d'une  force  oppofée ,  &  il  ne  fe  manifefte 
point  extérieurement  ,  quand  le  centre  pri- 
mitif exerce  contre  lui  toute  fa  force 
fupérieure. 

Si  à  la  furface  G  d'un  plateau  de  verre , 
éleôrifée  par  frottement  ,  fig.  zz  >  pi.  b  > 
(  l'autre  furface  repofant  fur  une  table  ) 
l'on  préfente  une  rondelle  H  en  commu- 
nication avec  le  plancher  ,  le  rayon  B  s'y 
précipite  ;  &  le  centre  qui  le  lance  ,  dé- 
tournant de  ce  côté  la  plus  grande  partie 
de  fa  force  expanjive  >  diminue  la  prefîlon 
Cju  il  exerce  5  par  le  rayon  c  ,  fur  le  centre 
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de  la  furface  P  ,  &  le  rayon  E  difparoît  : 
enfin,  quand  la  rondelle  H  eft  plus  près  de  G , 
fîg*z3>pl»  b>  le  centre  de  cette  furface  n'agit 
plus  fur  Pj  alors  le  centre  fecondaire  >  ne  pou- 
vant plus  pénétrer  dans  G  ,  détourne  fa 
force  expanfive  du  côté  de  l'efpace  ,  &  y 
produit  une  atmofphère  oppofée  à  la  pré- 
cédente. Si,  dans  cet  état ,  on  approchoit 
une  rondelle  de  P,  &  qu'on  en  tirât  une 
étincelle ,  cette  rondelle  fe  trouverait  élec- 
trifée  à  la  même  force  que  la  furfece  G  du 
plateau  de  verre* 

Pour  expliquer  la  formation  de  ce  centre 
fecondaire  du  plateau  ,  revenons  à  la  diffé- 
rence qui  exifte  entre  les  corps  idio- élec- 
triques &  les  conducteurs.  Ces  derniers  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  peuvent  réunir 
toute  leur  fo rce  expanfive  fur  un  feul  point  : 
les  premiers  ont  autant  de  centres  qu'il  y 
a  de  pores  ;  il  faut  que  chacun  d'eux 
détone  par  le  contaft  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu , 
parce  qu'une  rondelle  ne  peut  toucher 
exa&ement  le  plateau  que  fur  très-peu  de 
points.  Or ,  fuppofons  ,fig.  %4 ,  pi.  5,  que 

l4 


140  Nouveau  Mécanijme 

les  furfaces  du  verre  G  &  P  aient  douze 
pores ,  &  que  la  rondelle  H  touche  P  fur 
trois  points ,  a.  h.  c.  ;  il  en  réfultera  que  les 
trois  points  détoneront  (comme  il  arrive 
avec  les  rondelles  ordinaires  )  ;  il  fe  formera 
donc  trois  centres  fecondaires  y  qui  agiront  9 
auffiîôt  que  la  furface  fupérieure  du  plateau 
n'agit  plus  fur  les  autres  pores ,  &  par  le 
moyen  de  ceux-ci  fur  l'air  :  cette  furface  infé- 
rieure P  fe  trouvera  donc  en  état  de  réaction  % 
quand  le  plateau  fera  élevé  fur  fon  axe  , 
fig.  z5  ,  pi.  b  ,  elle  lancera  des  rayons  cen- 
trifuges par  neuf  pores  (*)  ;  au  contraire 
elle  deviendra  feçondaire ,  fi  Ton  approche 
la  furface  fupérieure  G  du  r.  c.  ?  &  dardera 
des  rayons  centripètes  par  les  trois  centres 
a.  b.  ç.  i  qui  s'y  font  formés  au  moment  de 
la  détonation.    Fig.  z6  >pL5. 

On  voit  ,    d'après    cette   explication  r 
i.°  pourquoi  un  plateau  de  verre  ou  de 


(*)  Pour  moins  furcharger  la  figure  25  ,  on  n'a  placé 
que  quatre  centres  de  réaftion  centrifuge  à  la  furface 
inférieure  P  du  plateau  de  verre,  au  lieu  de  neuf  qui 
croient  dû  §'y  trouver. 


\ 
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réfine ,  ri  eu  pas  déféleclrifé  par  le  contaft 
avec  le  r.  c. ,  parce  qu'il  n'y  a  que  très- 
peu  de  centres  ou  de  pores  qui  détonent , 
2.0  Pourquoi  une  rondelle,  placée  furie 
plateau  à  diverfes  reprifes  ,  eft  conftam- 
ment  éieftrifée  à  la  force  centripète  ?  parce 
qu'elle  eft  d'abord  corps  réagijfant  ,  & 
qu'elle  prend  enfuite  un  centre  d'action 
fecondaire ,  par  le  moyen  de  l'étincelle 
qu'on  excite  à  fa  furface.  3,°  Pourquoi 
la  bouteille  de  Leyde  fe  déféle&rife  tota- 
lement par  la  communication  des  deux 
furfaces  oppofées  ?  parce  que  le  verre  , 
dans  ce  cas  ,  éle&rifé  par  communica- 
tion ,  ne  l'eft  que  dans  les  points  qui  font 
en  contaft  immédiat  avec  rétamage  :  par 
conféquent,  lorfque  celui-ci  détone  ,  le 
verre  détone  en  même  temps.  4.0  Pourquoi 
deux  rondelles  appliquées  fur  les  deux 
furfaces  du  plateau  ne  détonent  pas  (  comme 
les  deux  furfaces  de  la  bouteille  de  Leyde) 
&  ne  le  déféle&rifent  pas  ?  parce  qu'il 
n'y  a  que  très-peu  de  pores  du  verre  qui 
puiffent    agir.    5.0    Pourquoi   la   furface 
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frottée  du  plateau  de  verre  éîe&rife  une 
rondelle  à  h  force  centripète?  parce  que 
cette  furface  eft  centrifuge ,  &  que  la  ron- 
delle acquiert  un  centre  fecondaire  qui 
doit  être  de  h  force  oppofée.  6.°  Pourquoi  la 
furface  non  frottée  communique  à  la  ron- 
delle une  force  centrifuge  ?  Ce  phénomène 
n'a  lieu  qu'autant  que  la  furface  frottée 
eft  en  contaft  avec  le  r*  c.  ,  alors  les 
centres  d'aSion  n'agiflent  plus  fur  le  côté 
oppofé;  trois  pores  de  celui-ci  ,  étant  deve- 
nus centres  fecondaires ,  lancent  des  rayons 
centripètes  ;  une  rondelle  qui  y  eu  appli- 
quée, acquerra  un  centre  dont  la  force 
eft  en  oppoiîtioa  avec  fa  caufe  originaire  5 
elle  fera  donc  centrifuge. 

Je  crois  avoir  renfermé  dans  ces  ap- 
erçus ,  l'explication  des  phénomènes  que 
préfènte  la  première  expérience,  &  que 
j'ai  citée  dans  Fintroduftion  de  cet  ou- 
vrage, en  forme  d'ohje£Hon  contre  le  fy{- 
têrne  de  Franklin.  Je  crois  encore  avoir 
découvert  la  caufe  qui  modifie  le  mouve- 
ment du  fluide  électrique  de  la   furface 
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inférieure  du  plateau  de  verre,  lorfqu'on 
fait  communiquer  la  furface  frottée  avec 
le  r.  c.  Le  même  raifonnement  doit  être 
appliqué  aux  effets  électriques  du  gâteau 
réfineux  de  la  2.de  expérience ,  page  xviij  de 
V Introduction ,  en  obfervant  toutefois  qu'il 
doit  manifefter,  par  le  frottement,  une  force 
oppofée  à  celle  du  verre.  Paffons  maintenant 
à  quelques  confidérations  fur  les  phénomènes 
que  préfentent  la  troisième  &  quatrième 
expérience  j  &  voyons  fi  le  mécanifme  de 
pies  forces  électriques  peut  leur  convenir, 

TROISIEME     EXPÉRIENCE , 

de  l'Introduction  ,  page  XX. 

Pour  que  le  crochet  centrifuge  de  la 
bouteille  ifolée  devienne  centripète  y  &  re- 
pouffe  une  balle  éleétrifée  par  la  réfine  , 
il  faut  que  le  centre  d'action  de  fa  furface 
intérieure,  fans  rien  perdre  de  fa  force 
expanfve  ,  devienne  centre  de  réaction  en 
préfence  de  celui  de  la  furface  extérieure; 
or  ,  pour  opérer  ce  changement ,  il  efl 
évident  cju il  faut  élever  ia&ivité  de  ce 
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dernier  au-deffus  du  premier  ;  &  le  moyen 
dont  je  me  fuis  fervi  dans  cette  expé- 
rience ,   de  voit  néceffairement  réuffir. 

i.°  Les  rayons  centripètes  G  G  ,  dardés 
par  le  bâton  R  de  cire  d'Efpagne ,  fig.  zj> 
planche  (S ,  pénétrant  dans  deux  pores  de 
la  furface  extérieure  de  la  bouteille  ifolée 
(  ou  de  la  rondelle  inférieure  )  ,  y  ren- 
contrent les  rayons  FF  &  les  compriment 
fur  leur  centre.  Réagiflant  dans  un  inftant 
Simultanée ,  en  tout  fens ,  avec  une  force 
égale  ,  ce  centre  doit  lancer  dans  un  pore 
du  bâton  de  cire  le  rayon  centrifuge  E  5  & 
augmenter  proportionnellement  la  vîtefle 
des  rayons  DD  qui  fe  meuvent  dans  Yé« 
paiffeur  du  verre  d'une  furface  à  l'autre, 
(  ou  entre  les  deux  rondelles  à  travers  les 
couches  d'air  qui  les  féparent)  ;  mais  les 
rayons  D  D  ne  peuvent  augmenter  de 
vîtefîe  ,  fans  que  le  rayon  c  ne  trouve 
moins  de  réfiftance  à  pénétrer  dans  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  (  ou  dans 
la  rondelle  inférieure  )  ;  le  centre  qui  le 
lance  détournera  donc  fa  force  expanjîve 
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de  ce  côté  ,  &  ralentira  le  mouvement 
du  rayon  B ,  qui  commencera  à  baifler 
avec  la  balle  ,  près  du  crochet  de  la 
bouteille  (  ou  de  la  rondelle  fupérieure 
qui  le  repréfente  )• 

a.°  Plus  on  excite  d'étincelles  de  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille  (  ou 
de  la  rondelle  inférieure  )  ,  plus  auffi  elle 
donne  de  facilité  au  rayon  c  d'y  pénétrer  j 
par  conféquent  le  centre  de  la  furface 
intérieure  (  ou  celui  de  la  rondelle  fupé- 
rieure )  ,  ne  trouvant  bientôt  aucune  ré- 
fiftance  de  leur  côté ,  détourne  l'excès  de 
fa  force  expanjive  vers  Tune  &  l'autre , 
&  le  rayon  B  difparoît  entièrement. 

Dès  ce  moment  il  y  a  équilibre  de 
forces  entre  les  deux  centres  en  oppo- 
sition ,  quoique  celui  de  la  furface  exté- 
rieure de  la  bouteille  (ou  de  la  rondelle 
inférieure  )  ,  darde  dans  l'efpace  des  rayons 
centripètes  >  qui  mefurent  la  moitié  de  la 
diftance  ,  que  le  rayon  B  parcouroit  avant 
l'excitation  des  étincelles. 
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Si  Ton  continue  d'augmenter  ,  par  là 
détonation  des  rayons  GG  du  bâton  de 
cire  &  du  rayon  £  ,  la  force  centripète 
de  la  furface  extérieure  de  la  bouteille 
(ou  de  la  rondelle  inférieure),  alors  le 
centre  de  la  furface  intérieure  (  ou  celui 
de  la  rondelle  fupérieure  ),  n'ayant  plus 
de  force  expan/ive  à  détourner  fur  le  centre  de 
l'extérieure  5  éprouve  de  la  part  des  rayons 
DD  une  compreffion  égale  à  celle  que  les 
rayons  GG  exercent  immédiatement  fur  ce 
même  centre  ;  il  doit  donc  réagir  en  tout  fens 
avec  la  même  aâHvité ,  augmenter  la  vîteffe 
du  rayon  c ,  proportionnellement  à  celle  des 
rayons  DD  ,  &  lancer  par  le  crochet  de  la 
bouteille  (  ou  par  la  rondelle  fupérieure  )  , 
deux  rayons  centripètes  NN  ,  fig.  z8  ,  pL  6> 
dans  la  direction  de  ces  mêmes  rayons  :  il 
devient  donc  centre  de  réaction  ,  puifqu'il 
efl:  fubordonné  au  centre  extérieur  plus 
fort  ,  qui  le  comprime ,  fans  rien  perdre 
néanmoins  de  fon  a&ivité  primitive. 

Les   détails  dans  lefquels  je  fuis  entré 
fur  la  caufe  qui  opère  le  changement  de 


de  F  Électricité*  147 

VêleËricité  centrifuge  du  crochet  de  la  bou- 
teille ifolée ,  en  dévoilant  le  mécanifme 
de  fon  aftion  ,  prouvent  inconteftahlement 
que  le  centre  qui  anime  fa  furface  inté- 
rieure conferve  cette  même  force  en  to- 
talité ,  quoiqu'elle  devienne  centripète;  car 
il  ne  fait  que  la  détourner  fur  les  rayons 
dardés  dans  les  pores  de  la  furface  exté- 
rieure 5  rayons  qui  ne  peuvent  détoner 
contre  ce\*x  de  cette  même  furface.  Si  l'on 
formoit  quelque  doute  à  cet  égard,  que 
Ton  porte  le  doigt  fjr  le  petit  conducteur 
de  la  furface  extérieure  de  la  bouteille  ; 
après  la  détonation ,  les  rayons  centrifuges  , 
du  crochet  reparoiffent  auffi  forts  qu'ils 
Tétoient  avant  l'expérience. 

*»>»■■■  '     ■  ■  ■  ■■  *#s*<4+  "■     "  -«M* 

QUATRIÈME      EXPERIENCE, 

de  l' Introduction  >  page  xxv. 

On  obferve  dans  cette  expérience,  des 
téfultats  qui  ne  s'accordent  pas  avec  les 
principes  de  Franklin  fur  réleftrifation  de 
la  boutelle  de  Leyde*  puifqu'elle  fe  trouve 
complètement  déchargée  fans  qu'on  puiffe 
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foupçonner  eue  le  fluide  éle&rique  de  îà 
furface  intérieure  ait  paffé,  par  les  attou- 
chemens  fuccefîifs  >  dans  les  pores  de  la 
furface  extérieure  ,  &  que  l'équilibre  fe 
foit  rétabli  de  cette  manière  entr'elles  : 
l'explication  fuivante ,  conforme  à  mes 
principes ,  me  paroît  en  dévoiler  la  caufe* 

Cinquième   expérience* 

Soient  trois  rondelles  éleclrifées  ,  fig.  29, 
pi.  6,  la  première  A  à  la  force  centrifuge  &  à 
31  degrés  ,  les  deux  autres  B  &  C  à  16  degrés 
de  force  centripète  ;  quelles  J oient  placées 
de  manière  y  que  la  première  feule  ait  une 
atmofphère ,  &  que  les  deux  autres  foient 
autant  éloignées  entr'elles  >  qu  elles  le  font 
de  la  première  :  il  efl  entendu  que  les  trois 
rondelles  font  ifoléeSé    . 

Si  ,  étant  féparé  du  r.  c. ,  vous  portez  le 
doigt  fur  A  y  figure  50  ,  vous  excitez 
une  petite  étincelle  ,  &  vous  êtes  éle&rifé 
à  h  force  centrifuge  ;  B  &  C  manifefteront 
une  foible  atmofphère  centripète  ,  parce 
que  A  a  partagé  fa  force  entre  vous  &  lui  j 

par 
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par  conféquent  les  rayons  FF  &  GG,  ayant 
moins  de  facilité  à  entrer  dans  A ,  fe  re- 
plient &  obligent  les  centres  de  B  &  C  à 
lancer  les  rayons  MM  &  NN,  oppofés  à 
la  rondelle  A* 

Mais  fi,  ayant  un  doigt  en  contaft  avec 
la  rondelle  B  ,  fig.  jz ,  pL  6 ,  vous  en 
portez  un  autre  fur  A  ,  vous  excitez  une 
étincelle  plus  forte ,  &  tant  que  vous  êtes 
en  contafl:  avec  cette  rondelle  ,  vous  ne 
manifeftez  aucun  figne  d'éie&ricité  ;  parce 
que  le  degré  de  force  que  A  tendoit  à 
VOUS  communiquer  ,  a  été  détruit  par  une 
force  égale  &  oppofée  du  centre  de  B  , 
c'eft-à-dire  dans  notre  exemple ,  1 6  degrés 
de  force  centrifuge  .  font  détruits  par  au- 
tant de  degrés  de  force  centripète  ,•  alors 
les  ï  6  degrés  reftans  de  force  centrifuge 
font  partagés  entre  A  &  B< 

Dans  cet  état  ,  aucune  des  deux  ron- 
delles auxquelles  vous  touchez ,  ni  par 
Conféquent  vous  -  même  ,  ne  manifeftez 
de  fignes  extérieurs  d'éleélricité  ou  d'at- 
mofphère  ?  par  la  raifon  que  toute  !a  força 
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expunjive  de  leurs  centres  eft  dirigée  du 
côté  de  la  rondelle  C  parles  rayons  E&  K, 
&  que  les  centres  des  trois  rondelles  font 
en  équilibre  entre  eux.  La  rondelle  C  , 
au  contraire  doit  ,  après  la  détonation, 
s'entourer  d'une  atmofphère  centripète  ; 
parce  que  fes  rayons  GG  trouvent  plus 
d'obftacle  qu'auparavant  à  entrer  dans  A  f 
ce  qui  oblige  leur  centre  à  lancer  les 
rayons  NN» 

Portez  maintenant  le  doigt  fur  C ,  en 
ayant  un  autre  appuyé  fur  B  ;  qu'arrivera- 
t-il?  ce  qui  s'eft  paffé  auparavant  entre 
A  &  B  i  la  moitié  de  h  force  centripète  de  C 
fera  détruite  par  la  force  centrifuge  de  B , 
&  l'autre  moitié  partagée  entr'elles,  fans 
qu'aucune  de  ces  deux  rondelles  ait  une 
atmofphère;  la  force  éle&rique  fe  trou- 
vera difiribuée  comme  dans  là  figure  31 9 
planche  6  ;  la  rondelle  A  reprendra  fon 
atmofphère  ,  qui  difparoîtra  à  une  nou- 
velle détonation  entre  A  &  B  ,  fig.  33  9 
pi.  6;  ainfi  chaque  détonation  détruira  la 
moitié   des   forces  éleâriques  exjfiantes 
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entre  les  trois  rondelles ,  &  bientôt  elles 
feront  fi  foibles  qu'on  ne  les  appercevra 
plus. 

On  voit ,  par  les  figures  ci  jointes  * 
que  les  rondelles  A  &  B  font  fucceffi- 
vement  environnées  &  dépouillées  d'at- 
mofphère  éleélrique  i  &  que  la  rondelle  B 
n'en  prend  pas  ;  la  raifon  eft  qu'elle  n'efi: 
jamais  plus  fortement  éle&rifée  qu'une  des 
deux  autres  :  par  conféquent  la  perfonnd 
qui  touche  à  cette  dernière ,  ne  donnera 
aucun  figne  d'éle&ricité  >  tant  qu'elle  efl 
len  contaâ:  immédiat  avec  B  ;  fi  au  con- 
traire elle  s'en  féparoit  i  avant  que  les 
forces  éle&riques  fufTent  détruites  *  elle 
donneroit  des  fignes  d'éle&ricité ,  tantôt 
centrifuge  >  tantôt  centripète^ 

Si,  pendant  l'expérience  ,  on  enlevoit 
Une  des  rondelles  A  oii  C  ,  la  perfonne  qui 
communique  avec  B,  donneroit  également 
des  fignes  d'éle&ricité  ,  tantôt  centrifuge  > 
tantôt  centripètei 

Si    l'on   établiflbit  $  figure  zg    &    jz  ^ 

une  communication  entre  A  &  C  ,  au  lieul 

M  % 
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de  A  &  B  ,  l'effet  feroit  le  même  ;  &  fi  > 
figures  31  &  33,  on  metroit  en  commu- 
nication A  &  C ,  on  obtiendroit  le  même 
réfultat  que  celui  que  nous  avons  préfenté  ; 
favoir ,  diminution  des  forces  électriques 
oppofées. 

La  rondelle  A  ,  dans  ces  expériences ,  re- 
préfente  le  crochet  de  la  bouteille  deLeyde, 
de  ma  4>e  expérience  ,page  xxv  de  l'Introd. , 
éle&rifé  à  la  force  centrifuge  ;  C  repré- 
fente  la  furface  extérieure ,  &  B  la  main 
qui  tient  la  bouteille  par  fon  cou  :  d'où 
il  fuit  qu'on  peut  détruire  les  centres  de 
fes  deux  furfaces  \  fans  recevoir  une  com- 
motion fenfible,  &  fans  donner  le  moindre 
figne  d'éleâricité  ;  fi ,  au  milieu  de  l'expé- 
rience, on  quittoit  la  bouteille  ,  on  feroit 
éleftrifé. 
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CHAPITRE    VI  IL 

ÈLECTROPHORE. 

yo LTAj  Phyficien  de  Corne  en  Italie  % 
inventeur  de  Téleftrophore  ,  a  fait  trop 
peu  d'expériences  avec  cet  appareil  élec- 
trique ,  pour  en  avoir  bien  connu  les 
effets.  Lichtenbergy  Profeffeur  kGœttingue 9 
seû  contenté  d'en  publier  de  très-curieufes 
fans  aucune  explication  ,  dans  une  Differ- 
tation,  intitulée  :  De  nova  Mcthodo  natu- 
ramfluidi  eleclrici  inveftigandï >  commentatio 
prlon  Tibère  Cavalho  a  dévoilé  la  caufe  de 
ces  phénomènes  dans  fon  Traité  complet 
d'Ele&icité ,.  en  démontrant  que  les  pou- 
dres employées  par  le  Profeffeur ,  s'éle&ri- 
foient  elles-mêmes  avant  d'atteindre  la 
furface  du  gâteau  réfïneux. 

Uéle&rophore  ,  compofé  de  fubftances 
réfineufes  fondues  ,  &  difpofées  par  cou- 
ches dans  une  coupelle  ronde  de  métal , 
«l'un  diamètre  plus  ou  moins  grand ,  doit 

M   y 
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être  confidéré  comme  un  plateau  qui  % 
ainfi  que  le  verre,  s'éle&rife  par  frot- 
tement. 

L'analyfe  que  je  viens  de  donner  de  la 
bouteille  de  Leyde ,  me  difpenfe  d'entrer 
dans  tous  les  détails  de  l'éle&rifation  de  ce 
gâteau  réfineux  j  j'en  préfenterai  feulement 
les  circonftances  les  plus  effentielles ,  afin 
de  mieux  dévoiler  le  mécamfme  de  fon 
a&ion. 

L'éle&rophore  réunit  les  deux  forces 
électriques  ;  la  centripète  occupe  la  furface 
fupérieure ,  &  la  centrifuge  la  furface  in- 
férieure. 

Si  Ton  fépare  du  plancher  la  coupelle 
qui  fupporte  le  gâteau  réfïneux  ,  &  qu'on 
l'éleètrife  en  frappant  fa  furface  avec  une 
fourrure  ou  un  morceau  de  flanelle  sèche , 
les  deux  furfaces  (  du  gâteau  )  lancent  des 
rayons  centripètes  dans  Fefpace  par  les  deux 
tiers  de  leurs  pores ,  &  en  reçoivent  de 
centrifuges  par  l'autre  tiers  j  mais  comme 
ceux  -  ci  fe  meuvent  avec  une  vîteile 
double  |  ils  remplacent    exa&ement    la 


de  C  Electricité.  I^ç 

quantité    de    fluide   éleârique    qui    s'en 
échappe* 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  fur 
la  différence  qui  exifte  entre  un  plateau 
de  verre  éle&rifé  par  frottement  y  l'autre 
furface  repofant  fur  une  table ,  &  la  bou- 
teille de  Leyde  éle&rifée  par  communi- 
cation ;  on  peut  en  faire  une  jufte  appli- 
cation au  gâteau  réfineux  f  qui  ifolé  ,  ne 
peut  avoir  que  des  centres  de  réaction 
dans  la  furface  non  frottée  ;  des  centres 
Jecondaires  ou  des  centres  mixtes,  dans 
cette  même  furface  ,  lorfqu'elle  commu- 
nique avec  le  plancher. 

L'éleftrophore  repréfente  donc  une  bou- 
teille de  Leyde  avec  fes  garnitures  &  (es 
forets  électriques  y  dans  un  ordre  renverfé  ; 
on  ne  peut  le  décharger,  aux  premiers 
contacts  entre  fes  deux  furfaces,  parce 
que  tous  leurs  points  ne  font  pas  contigus 
avec  ceux  des  plaques  métalliques  qui  les* 
recouvrent. 

La  première  expérience  que  l'on  a  faite 

avec  cet  appareil  éle&rique ,  devoit  fixe» 

M  4 
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l'attention  des  Phyficiens  fur  le  véritable 
état  de  (es  furfaces  j  &  comme  il  neft 
pas  poffible  d'en  donner  l'explication  , 
d'après  les  principes  du  Dofteur  Franklin  ^ 
on  fe  feroit  attaché  à  re&ifier  ce  que  fa 
théorie  a  de  défe&ueux ,  au  lieu  d'en  pro- 
pager l'erreur. 

Elle  confiée  à  placer  fur  le  gâteau 
réfineux  une  rondelle  de  métal  ,  en  la 
tenant  par  fon  manche  de  verre ,  évitant 
de  toucher  fon  rebord  avant  qu'elle  repofe 
fur  la  réfine  ;  cette  plaque  donne  déjà  des 
lignes  d'éiefîricité  négative  x  elle  attire  & 
repouffe  une  balle  fufpendue  à  un  fil  de 
foie  blanche  &  sèche  :  cependant  û  on 
enlève  la  rondelle  ,  on  voit  la  balle  en 
répulfion  baiffer  lentement  fur  fon  rebord, 
&  tout  figne  d'éle&ricité  s'évanouir  ,  lorf- 
qu'elle  fe  trouve  entièrement  dégagée  de 
la  fphère  d'a£Kvité  du  gâteau  réiineux. 

La  loi  de  l'équilibre,  qui  oblige  le  fluide 
électrique  propre  de  la  rondelle  à  aban- 
donner fes  pores  pour  fe  rendre  dans  ceux 
çle  la  réfme  ,  n'eil-elle  pas  aufîî  impérieufe 
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pour  celle-ci  ,  &  ne  doit-elle  pas  la  forcer 
à  le#conferver  ?  Cependant  la  réfine  affamée 
fe  fouftrait  à  fa  puiffance  ,  fans  qu'on 
puiffe  en  affigner  la  caufe  ;  car  en  enle- 
vant* la  rondelle ,  elle  lui  rend  tout  le 
fluide  qu'elle  en  a  reçu. 

Dira-t-on  que  les  conditions  exigées  par 
Franklin,  pour  que  cette  furface  de  la  résine 
conferve  dans  fes  pores  le  fluide  éleclrique 
de  la  rondelle,  n'exifte  pas  dans  cette 
expérience  ?  que  l'on  ne  peut  introduire 
du  fluide  éleclrique  dans  les  pores  négatifs 
de  la  furface  extérieure  de  la  bouteille  de 
Leyàe  ,  fi  la  furface  intérieure  ne  peut 
en  tranfmettre  dans  le  r.  c  ? 

Ici,  l'évidence  prononce  5  la  furface po- 
fitive  de  1  ele&rophore ,  en  contaft  avec 
le  r.  c. ,  n'attend  pour  fe  décharger  de 
4bn  feu  furabondant ,  que  le  moment  où 
la  furface  dépouillée  pourra  en  recevoir  : 
les  conditions  exigées  par  Franklin  exiftent 
donc  dans  cette  expérience ,  puifqu'on  cou- 
vre cette  furface  avec  un  corps  métallique 
qui  contient  du  fluide  électrique  dans  fes 
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pores  ;  elles  exiftent  fi  parfaitement  qu'elle 
s'en  empare  ;  mais  où  eft  la  caufe*qui 
l'oblige  à  le  rendre  ?  Le  fyftême  du  Phi- 
lo iophe  Américain  ne  permet  pas  même 
de  l'imaginer. 

Mes  principes  fur  l'éle&rifation  de  la 
bouteille  de  Leyde ,  dévoilent  complète- 
ment la  caufe  de  ce  premier  phénomène. 
Les  rayons  centripètes  de  la  furface  fupé- 
rieure  du  gâteau  réfineux,  excitant  une 
compreffion  graduelle,  toujours  plus  forte, 
fur  le  fluide  éle&rique  de  la  rondelle ,  y 
produifent  des  centres  de  réaction  qui  dar- 
dent du  côté  de  cette  furface  des  rayons 
centrifuges  ,  &  à  la  furface  oppofée  des 
rayons  centripètes  ;  mais  comme  les  rayons 
électrifans  n'ont  pas  affez  de  vîtefle  pour 
établir  le  vide  d'air  >  au  moment  où 
la  rondelle  eft  en  contact  avec  le  gâteau 
réfineux ,  il  ne  peut  y  avoir  de  détona- 
tion ,  par  conféquent  nul  changement  dans 
les  centres  de  réaction  y  &  comme  ils  n'a- 
giiTent  que  proportionnellement  à  la  force 
qui    les   comprime  9  ou   voit  qu'ils  doi* 
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vent  s'affoiblir  &  s'évanoifir  entièrement, 
lorfque  la  rondelle  neft  plus  dans  fa 
fphère  d'a£Hvité. 

Il  paroît  que  Ton  a  paffé  rapidement 
fur  ce  premier  phénomène  de  l'éle&ro- 
phore  ,  pour  en  expliquer  un  autre  qui 
fait  une  impreffion  plus  vive  fur  les  fens; 
c'eft  le  changement  qui  s'opère  dans  la 
rondelle  en  contaél  avec  le  gâteau  réft- 
neux  lorfqu'on  touche  fon  rebord  :  il  en 
part  une  étincelle ,  &  quoique  fa  vertu 
attra6Kve  difparoiffe  au  même  inftant ,  on 
affirme  ,  d'après  Franklin  ,  qu'elle  eft  fur- 
chargée  de  fluide  éle&rique,  car  en  l'en- 
levant par  fon  manche  de  verre  ,  elle 
repoufîe  très-loin  une  balle  pojitive  >  &  en 
attire  puiflamment  une  autre  qui  a  moins 
que  fa  quantité  naturelle. 

On  dit  que  l'étincelle  eft  produite  par  le 
fluide  éle&rique  du  r.  c.  ,  qui  fe  précipite 
dans  les  pores  de  la  rondelle ,  en  quantité 
fuffifante  pour  la  furcharger  y  &  que  la 
coupelle  en  fait  paffer  au  même  inftant  une 
quantité  égale  dans  ce  même  réfervoir  5 
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&  l'on  croit  à  la  réalité  de  cette  preuver 
parce  qu'en  enlevant  la  rondelle  par  foti 
manche  de  verre  ,  elle  repoufîe  une  balle 
ékelnfée  poftlvement. 

Maïs  pourquoi  cette  plaque  furchargée 
de  fluide  éie&rique  ne  donne-t-elle  pas  le 
même  figne  de  répulfion  ,  après  l'étin- 
çelle  ,  lorsqu'elle  repofe  encore  fur  le 
gâteau  ré/îneux  ?  Quelle  eft  la  puiflance 
qui  peut  ainfi  maîtrifer  la  force  expanfve 
de  ce  fluide  &  le  condenler  dans  fes  pores  ? 

Seroit-ce  l'air  qui  repofe  fur  tous  les 
points  de  la  furface  de  la  rondelle  ?  mais 
dans  ce  cas,  il  devroit  tout  aufll  bien  fub- 
juguer  la  force  expanfve  de  fon  fluide 
furabondant ,  lorfqu'on  l'élève  à  quelques 
lignes  de  la  refîne  ,  que  quand  elle  touche 
immédiatement  fa  furface  j  car ,  à  une  fî 
petite  diftance ,  la  preffion  de  l'air  ne  peut 
diminuer  fenfîblement  fur  la  rondelle. 

Seroit-ce  l'attraftion ,  produite  par  la 
vacuité  des  pores  de  la  réfine  ,  qui  retien- 
droit  toute  cette  quantité  de  fluide  dans 
ceux  de  la  rondelle  ?  Si  cette  caufe  avoir 


de  PElectricttêl  i^l 

quelque  réalité ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
le  fluide  éle&rique  du  r,  c.  s'arrêteroit 
ainfî  dans  les  pores  de  la  rondelle  ;  je  le  vois 
d'autant  moins  ,  que  la  coupelle  touchant 
à  ce  réfervoir  peut  fe  débarraffer  à  l'inf- 
tant  d'une  égale  quantité  de  celui  qui  la 
furcharge. 

Ces  réflexions ,  fondées  fur  les  lois  de 
l'équilibre  &  du  mouvement ,  fur  la  nature 
même  du  fluide  éle&rique,  prouvent  fuffî- 
famment  que  la  rondelle  ,  après  l'étincelle, 
ne  doit  point  refter  furchargée  de  fluide , 
&  que  la  furface  fupérieure  du  gâteau 
réfineux  ne  peut  être  &  n'a  jamais  été  dans 
un  état  négatif. 

L'application  de  mes  principes  à  ce  fé- 
cond phénomène  de  l'éle&rophore  ,  le 
feroit  preffentir  fi  l'expérience  ne  l'avoit 
point  encore  fait  connoître  ;  elle  le  feroit 
d'autant  mieux  preffentir  qu'ils  vont  nous 
dévoiler  ce  qui  fe  paffe  à  la  furface  infé- 
rieure du  gâteau  réfineux  ,  au  moment  où 
l'on  excite  l'étincelle  de  la  plaque  qui 
couvre  la  fupérieure. 
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L'étincelle  produite  par  la  collifiort  dêl 
rayons  centripètes  &  centrifuges  y  dans  le 
"vide  d'air  qui  fe  forme  entre  la  rondelle 
&  le  doigt ,  change  fon  centre  de  réaction 
en  centre  d'action;  fi  elle  ceffe  à  l'inftant 
même  de  lancer  des  rayons  électriques  à 
travers  les  pores  de  fa  furface  extérieure  dans 
l'efpace  ,  ceux  qu'elle  darde  dans  la  réfine 
fe  meuvent  avec  beaucoup  plus  de  vîteffe , 
puifque  fon  centre  d'action  détourne  toute 
fa  force  expanfve  du  côté  qui  lui  offre  le 
moins  de  réfiftance  ;  ainfi ,  après  la  déto- 
nation ,  la  rondelle  animée  d'une  forcé 
électrique  contraire  à  celle  de  la  réfine,  & 
n'ayant  que  fa  quantité  naturelle  de  fluide , 
ne  doit  manifefter  aucun  figne  d'attra£Hon 
ou  de  répulfion  ,  tant  qu'elle  refte  en 
contaft  avec  l'éleélrophore. 

Mais  fi  l'on  fait  attention  que  les  rayons 
centripètes  de  la  furface  fupérieure  du  gâ- 
teau réfineux,  ne  peuvent  accélérer  leur 
mouvement  du  côté  de  la  rondelle,  lor£ 
qu'on  porte  le  doigt  fur  fon  rebord ,  fans 
que  la  force  expanjive  des  centres  qui  k» 
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lancent,  ne  diminue  vers  la  furface  op. 
pofée  ,  on  comprendra  que  les  centres 
fecondaires  de  cette  furface  qui  touche 
au  r.  c.  y  doivent  fîmultanément  détourner 
la  force  expanfive  dont  ils  font  animés  du 
côté  qui  leur  offre  le  moins  de  réfiftance; 
ils  darderont  donc  auffi  du  côté  de  la 
coupelle  des  rayons  centrifuges ,  dont  la 
vîteffe  s'accroîtra  dans  la  même  proportion, 
&  le  vide  d'air  s'établiffant  entv'eux  &  les 
rayons  centripètes  lancés  par  la  table ,  la  dé- 
tonation fe  fera  au  même  inftant ,  &  les 
deux  furfaces  auront  perdu  chacune  ,  non 
du  fluide  éle&rique ,  mais  une  portion  de 
la  force  expanfive  des  centres  qui  leur 
font  propres. 

Ce  phénomène  de  la  furface  inférieure 
de  Téleftrophore  qui  fe  dérobe  aux  yeux 
des  fpe&ateurs ,  eft  une  conféquence  né- 
ceffaire  de  mes  principes  fur  l'a&ion  réci- 
proque que  les  centres  des  deux  furfaces 
exercent  entr'eux  ,  &  fur  la  quantité  égale 
de  fluide  éle&rique  qu'ils  s'envoient  dans 
le  même  temps  donnét  On  peut  le  rendre 
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vifible,  en  ifolant  l'appareil ,  &  en  plaçant 
un  doigt  fur  la  coupelle  avant  que  de 
toucher  la  rondelle  ;  f  étincelle  brille  , 
éclate,  dans  un  inftant  fîmultanée  ,  entre 
l'un  &  Tautre  j  mais  la  commotion  effc 
plus  foible  dans  le  doigt  qui  touche  à  la 
coupelle ,  parce  que  la  furface  fupérieure 
du  gâteau  réfineux  eft  un  peu  plus  élec- 
trifée  que  l'inférieure. 

La  perte  de  force  expanjive  que  font 
les  centres  oppofés  des  furfaces  de  Félec- 
trophore ,  peut  fe  calculer  d'après  l'échelle 
de  proportion  que  nous  avons  établie  pour 
la  bouteille  de  Leyde  j  mais  je  dois  ob- 
ferver  que  -la  différence  eft  moins  grande 
entre  l'a&ivité  des  centres  de  la  réfine  que 
de  ceux  du  verre* 

L'accumulation  du  fluide  électrique  dans 
la  furface  inférieure  de  Féleclrophore  ,  eft 
une  erreur  trop  enracinée  pour  ne  pas 
faifir  &  analyfer  toutes  les  expériences  qui 
peuvent  la  détruire. 

Le  Do&eur  Franklin  foutient  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  charger  une  bouteille  de 

Leyde  f 
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Lèyde ,  ifolée  au  condu&eur ,  de  manière 
à  donner  la  commotion  j  je  l'ai  cepen- 
dant chargée  par  un  procédé  fort  (impie , 
&  je  fuis  parvenu  à  en  obtenir  une  com- 
motion non  équivoque  ;  j'ai  également 
réuffi  à  charger  un  éleélrophore  ,  fans 
établir  de  communication  entre  fa  furface 
inférieure  &  le  réfervoir  commun* 

L'expérience  confifte  à  pofer  cet  appareil 
électrique  fur  un  ifoloir  de  verre  fuffi- 
famment  élevé  ou  fur  le  cou  d'une  grofle 
bouteille  de  verre  noir  •  à  placer  fous  la 
coupelle  un  petit  conduéleur  de  métal 
terminé  par  une  boule  de  cuivre ,  comme 
celle  du  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde. 

On  frappe  fa  furfacè  avec  une  queue 
de  renard  ou  un  morceau  de  flanelle  sèche  ; 
fi  i'éle&rophore  eft  de  bonne  compofition  \ 
fi  l'air ,  par  fa  fécherefîe  &  fa  température  , 
eft  favorable  au  développement  des  forces 
èleclriques  ,  après  cinq  ou  fix  minutes  ,  les 
deux  furfaces ,  quoique  paroifïant  éle&ri- 
fées  à  la  force  centripète  ,  font  en  état 
donner  la  commotion* 

N 
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Préfentez  une  balle  de  moelle  de  fureau, 
ifolée  par  un  fil  de  foie  blanche  &  sèche, 
à  lu  boule  du  condufteur  de  la  coupelle  t 
elle  eft  attirée  &  repouffée  ;  offerte  à  un 
bâton  de  cire  frottée  ,  elle  eft  également 
repouffée. 

Poièz  la  rondelle ,  en  la  tenant  par  fou 
manche  de  verre ,  fur  le  gâteau  réiineux  7 
&  levez  la  main  pour  mettre  la  balle  en 
préfence  de  fon  rebord;  il  la  repouffe  plus 
que  la  coupelle*  Rêtabliffez  la  balle  devant 
le  petit  condufleur ,  &  portez  le  doigt  fur 
la  rondelle  ;  il  en  part  une  étincelle  affez 
foible  ,  la  balle  en  répulfion  tombe  fur  le 
conducteur  ;  enlevez  -  la  auffitôt ,  enfuite  la 
rondelle  ;  préfentez  la  balle  à  fon  rebord  , 
elle  eft  encore  repouffée  :  ainfi  la  rondelle 
&  la  balle  font  éle&rifées  à  la  force  cen- 
trifuge ou  pojîtive.  Mais  où  la  balle  a-t-elle 
pri  fon  excès  de  fluide  éie&rique  ?  Ce  ne 
peut  être  du  r.  c.  ;  ce  fluide  prodigué  à  la 
rondelle  n'a  pu  traverfer  la  réfme  pour 
pénétrer  dans  les  pores  de  la  coupelle  & 
furcharger  la  balle.  Le  fy flême  de  Franklin 
porte  donc  fur  deux  fauffes  bafes ,  puifque 


de  i*  Electricité.  %6"f 

Cette  expérience  démontre  que  la  coupelle, 
pendant  l'éie&rifation  du  gâteau  réfîneux , 
n'a  pu  tirer  d'aucun  corps  une  quantité 
furabondante  de  fluide  éleélrique  ;  d'où 
il  réfulte  que  la  furface  fupérieure  n'a 
rien  perdu. 

Ce  nouveau  phénomène  de  Féle&ro- 
phore  &  de  la  bouteille  de  Leyde  ?  découle 
naturellement  de  mes  principes  fur  l'élec- 
trifation  des  corps  qui  peuvent  réunir  les 
deux  forces  oppofées  dans  leurs  furfaces. 
Pour  les  obtenir  ,  il  faut  que  les  centres 
de  réaction  qui  s'établiiTent  dans  les  furfaces 
non  frottées  ou  non  éleélrifées  par  commu- 
nication j  &  qui  ne  touchent  point  au  r.  c. , 
puiflent  détoner.  Pour  cet  effet ,  il  faut 
diminuer  la  preffion  de  l'air  fur  ces  mêmes 
furfaces  ;  alors  les  rayons  que  ces  centres 
lancent  au  dehors  acquièrent  allez  de  vîteffe 
pour  opérer  le  vide  >  &  les  faire  détoner 
contre  les  centripètes  de  l'efpace  :  on  en- 
tend une  efpèce  de  fifflement  &  quelquefois 
de  craquement ,  qui  accompagnent  toujours 
la  détonation  j  on  voit  même  ,  dans  l'ob-f- 

N  % 
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curité ,  des  traits  lumineux  qui  paroifîent 
jaillir  de  ces  furfaces. 

En  vain  cherchèrent -on  à  éle&rifer  de 
cette  manière  la  bouteille  de  Levde ,  fuf- 
pendue  par  fon  crochet  au  conducteur , 
quelque  grand  que  fût  le  plateau  ,  quelque 
favorables  que  fuffent  toutes  les  qualités 
de  l'air  à  réle&rifation  ;  on  ne  réuffiroit 
pas  à  faire  détoner  les  rayons  dardés  par  les 
centres  de  réaction  de  la  furface  extérieure  $ 
la  preflion  de  l'air  eu  trop  forte  fur  cette 
furface  ;  mais  on  la  diminue  fuffifamment 
lorfqu'on  met  celle-ci  en  communication 
avec  le  condu&eur  :  alors  les  rayons 
qui  fortent  de  la  boule  du  crochet  éta- 
blifîent  fucceffivement  le  vide  d'air  ,  & 
font  arrêtés  par  les  centripètes  de  l'efpace 
qui  s'y  précipitent. 

On  feroit  porté  à  croire  que  ces  déto- 
nations fucceffives  n'exiftent  pas  û  ,  pen- 
dant réleftrifation  ,  on  fuïpend  devant  le 
crochet  de  la  bouteille  une  balle  de  moelle 
de  fureau  ifolée  à  un  fil  de  foie  blanche 
&  sèche ,  parce  qu'elle  en  efl  conftamment 
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repoufTée  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  que 
la  balle  en  répulfion  baiffe  fréquemment 
du  côté  du  crochet ,  &  que  ce  mouvement 
eft  fimultanée  avec  les  fiffiemens  ou  cra- 
quemens ,  on  concevra  que  les  rayons  qui 
la  tiennent  à  une  fi  grande  diftance ,  feront 
au  moins  afïbiblis  ,  finon  entièrement 
détruits  :  or  le  fait  prouve  qu'ils  font 
détruits ,  &  l'intervalle  eft  fi  court ,  entre 
la  converfion  des  centres  de  réaction  de  la 
furface  extérieure  de  la  bouteille  en  centres 
d'action  ,  &  de  ceux-ci  en  centres  de  réac- 
tion y  par  la  continuité  de  rélç&rifation , 
que  la  balle  dans  fa  chute  n'a  pas  le  temps 
d'arriver  jufque  fur  la  boule  du  crochet* 
Cette  caufe  ,  qu'on  ne  peut  révoquer  en 
doute ,  montre  combien  on  doit  faire 
attention  aux  plus  légers  accidens  qui 
accompagnent  les  phénomènes  éleftriques , 
fi  Ton  ne  veut  être  trompé  fur  la  nature 
des  caufes  qui  les  produifent. 

Nous  avons  vu  qu'il  falloit  toucher  la 
rondelle  en  contaâ  avec  la  fjrface  fupé- 
rieure  de  l'éle&rophore ,  pour  qu'elle  ob- 

N  3 
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tînt  un  centre  d'action  qui  agît  par  lui-même , 
&  lui  fit  lancer  des  rayons  centrifuges  y 
lorfqu'en  la  féparant  du  gâteau  réiineux , 
on  !a  tranfporte  au-delà  de  fa  fphère  d'ac- 
tivité :  examinons  actuellement  les  cir- 
confiances  qui  font  que  cette  plaque ,  tou- 
chée de  la  même  manière ,  ne  s'élefïrife 
prefque  pas  ?  ou  bien  s'éle&rife  fortement  5 
&  avant  d'en  expliquer  les  réfultats ,  d'après 
ma  théorie  ,  effayons  encore  de  leur  ap- 
pliquer celle  du  plus  &  du  moins  j  je  doute 
qu'elle  puiffe  leur  convenir, 

PREMIÈRE     EXPÉRIENCE. 

Isolez  un  éleclrophore  T  ,  éleclrifé  à  la 
manière  ordinaire?  fig.  3  4 ,  pi.  7 ^portant fous 
fa  coupelle  P  9  un  petit  conducteur  de  métal  S 
terminé  par  un  bouton  ,  ou  une  boule  fem-* 
blable  à  celle  du  crochet  d'une  bouteille  de 
Leyde  ;  couvrez-le  d 'une  rondelle  H .,  tou- 
che^ Jon  rebord  ;  il  en  part  une  petite  étin- 
celle ;  en  l'enlevant  par  fon  manche  de 
verre  ,  £g.  35  ,  pL  7 ,  elle  donne  encore  une 
étincelle  femhlabU  y  &  f  Ion  porte  immi- 
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diaiement   après  le   doigt  fur  la  boule    du 
conducteur  ,   il  nen  donne  aucune. 

Nous  avons  dit  que  l'éle&rophore  ifolé 
devoit  être  confîdéré  fous  le  rapport  d'une 
bouteille  de  Leyde ,  qui  auroit  fa  furface 
intérieure  éle&rifée  négativement.  De  l'aveu 
de  Franklin  >  cette  furface  ne  peut  recevoir 
de  fluide  éleéîrique  ,  quand  la  bouteille  eft 
ifolée ,  parce  que  l'extérieure  qui  eûpojitive 
ne  peut  rien  perdre.  Cependant,  dans  cette 
expérience ,  on  tire  une  étincelle  de  la  ron- 
delle en  contaéi  avec  le  gâteau  réfineux  ,  & 
une  féconde  lor  (qu'elle  en  eft  féparée  ;  preuve 
inconteftabîe  que  dans  la  théorie  du  plus 
&  du  moins  >  la  furface  négative  de  l'éleéiro- 
phore  lui  a  ravi  une  portion  quelconque  de 
fa  quantité  naturelle  de  fluide  éle61rique , 
ik  qu'elle  en  refte  furchargée.  Mais,  pour- 
quoi le  condu&eur  de  la  coupelle,  aufîitôt 
après  la  détonation  de  la  rondelle  à  la  furface 
du  gâteau  réiînexix  ,  ne  rejette~t-il  pas  de 
fes  pores  une  portion  égale  du  fluide  fura- 
bondant  de  la  furface  inférieure  ?  ou  d'où 
vient  l'air  s'en   empareroit  -  il   au  même 
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inftant  ;  car  fi  Ton  porte  le  doigt  fur  fa 
boule  ,  on  n'y  excite  aucune  étincelle  ? 
dira-t-on  que  la  quantité  de  ce  fluide  eft 
trop  foible  y  &  que  les  fubftances  conduc-* 
trices  qui  flottent  dans  le  gaz  aérien  s'en 
failiiTent  auîïitôt  ?  Cette  réponfe  évafive 
ne  fauroit  en  impofer  ;  ces  mêmes  fubk 
tances  ne  raviffent  pas  ainfi  le  fluide  fura-. 
bondant  de  la  rondelle  ,  lorfqu'on  la  retire 
du  plateau  réfineux  ,  &  fa  quantité  neft 
pas  plus  grande, 

SECONDE     EXPÉRIENCE. 

Répétez  la  même  expérience ,  fig,  3  4 
&  35  ,  pi.  7  ;  mais  x  avant  de  tirer  F  et  in-. 
celle  de  la  rondelle  ,  porter  un  doigt  fur  la 
boule  du  conducleur  ;  l'étincelle  ejl  beaucoup 
plus  forte  y  Fimpreffon  fe  fait  fentir  en 
même  temps  dans  les  deux  doigts  ,  &  la 
rondelle  enlevée  repouffe  vivement  une  balle 
POS  iti  ve  y  &  le  conducleur  de  la  coupelle  y 
fig.  36  ,  une  balle  nÉgat  IVE.  Si  F  on 
fait  détoner  les  deux  plaques  F  une  contre 
F  autre ,  elles  ne  donnent  plus  aucun  figne 
d'électricité. 
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Cette  expérience ,  au  premier  apperçu , 
fêmble  très-concluante  en  faveur  des  prin- 
cipes de  Franklin  ;  mais  en  l'analyfant 
avec  attention  ,  elle  les  rejette  comme 
contraires  aux  lois  de  Pattraftion  &  de 
l'équilibre ,  fur  lefquelles  il  penfe  les  avoir 
appuyés. 

Dans  l'expérience  antécédente  ,  l'étin- 
celle tirée  de  la  rondelle  ne  peut  être  que 
très-foible ,  parce  que,  félon  cet  Auteur  , 
la  coupelle  étant  ifolée  ,  Pair  ne  peut  fe 
charger  que  d'une  très  -  petite  quantité  de 
fon  fluide  éleftrique  furabondant.  Ici,  la 

furface   inférieure  de  Péle&roohore  étant 

1 

en  communication  avec  la  terre  ,  doit  en 
perdre  autant  que  la  fupérieure  peut  en 
recevoir  de  ce  même  réfervoir  par  la 
rondelle;  de  là  vient  que  l'étincelle  eu 
très-forte  ,  &  comme  l'irruption  du  fluide 
éleftrique  d'une  part ,  &  fon  éruption  de 
l'autre  fe  fait  dans  un  initant  indivisible  , 
Pimprefîion  qu'il  produit  dans  les  doigts 
conducteurs  eft  momentanée* 
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Mais  d'où  vient  que  la  coupelle  ,  lors- 
qu'on a  enlevé  la  rondelle  ,  eft  négative  ? 
cet  état  dérive-t-ii  des  mêmes  principes  ? 

Dira-t-on  qu'en  établifîant  une  commu- 
nication entre  les  deux  furfaces  de  l'appa- 
reil ,  le  fluide  électrique  a  dû  prendre  le 
chemin  le  plus  court  y  &  celui  de  la  cou- 
pelle fe  précipiter  dans  les  pores  de  la 
rondelle  ,  furcharger  celle-ci  de  tout  ce 
que  l'autre  a  perdu  ?  Je  conçois  qu'on 
peut  l'avancer  ,  d'après  la  théorie  de 
Franklin  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  la 
coupelle  doive  être  dans  un  état  négatif. 
Si  l'éle£lrophore  étoit ,  comme  la  bouteille 
de  Leyde  ,  éle&rifé  par  communication 
dans  fes  deux  furfaces  ,  nul  doute  que 
l'excès  du  fluide  de  l'une  pafsât ,  au  pre- 
mier contact ,  dans  les  pores  de  l'autre  , 
&  que  l'équilibre  fe  rétablît  entr'elles  & 
le  r.  c.  '9  or  j  comme  il  eft  éle&rifé  par 
frottement ,  ce  rétabliffement  ne  peut  fe 
faire  tout -à -coup,  mais  feulement  par 
parties  ;  ainfî  la  furface  furchargée  doit 
toujours  ^  après  chaque  étincelle  tirée  de 
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la  rondelle ,  conferver  dans  {es  pores  un 
excès  du  fluide  qu  elle  a  reçu  du  r.  c. , 
pour  le  rendre  à  la  furface  négative  félon 
{es  befoins  :  donc  ,  chaque  fois  qu'on 
enlève  la  rondelle,  la  coupelle  ne  devroit 
manifefter  aucun  figne  d'éle&ricité  ou  n'en 
donner  que  d'une  électricité pojitive  >  donc 
le  réfultat  de  cette  expérience  ne  s'accorde 
point  avec  les  lois  de  l'équilibre  &  de 
l'attraftion,  qui  fervent  de  bafeàla  théorie 
du  plus  &  du  moins. 

TROISIEME     EXPÉRIENCE. 

Répétez  la  féconde  expérience  y  au 
lieu  de  faire  détoner  la  rondelle  contre  la 
coupelle ,  tire^  l'étincelle  de  la  première 
pour  la  mettre  en  équilibre  avec  le  r.  c.  ; 
vlace^-la  de  nouveau  fur  le  gâteau  réfneux  > 
en  la  tenant  par  fon  manche  de  verre  y 
fig.  37,  pi-  7  i  porte^  le  doigt  fur  fon 
rebord ,  il  en  part  une  étincelle  auffi  forte 
que  f  on  avoit  un  fécond  doigt  fur  le 
conducteur  de  la  coupelle;  &  celle-ci  ne 
manifefle  plus    aucun  fgne    d'électricité  i 
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enlevei  la  rondelle,  vous  la  trouvère^  >  ainjî 
que  la  coupelle  ,  auffi  fortement  électrifée  > 
Hune  en  plus  &  l'autre  en  moins  y  que  dans  la 
précédente  expérience.  F i g.  3  5  &  3  6 ,  pi.  7. 

Remarquons  d'abord  que  Ton  ne  peut 
exciter  qu'une  foible  étincelle  de  la  plaque 
fupérieure  de  l'éle&rophore  quand  il  eft 
ifolé  ;  parce  que  la  coupelle  ,  environnée 
d'un  fluide  qui  ifole  lui-même  ,  ne  peut 
fe  décharger  que  d'une  très-foible  portion 
de  fon  feu  furabondant  ;  or ,  dans  cette 
expérience  ,  la  coupelle  ayant  déjà  moins 
que  fa  quantité  naturelle  de  fluide  élec- 
trique ,  ne  peut  rien  perdre  ;  la  rondelle 
conféquemment  ne  devroit  rien  recevoir 
lorfqu'on  porte  le  doigt  fur  fon  rebord  j 
loin  de  là,  la  force  de  l'étincelle  annonce 
k  qu'elle  tire  du  r.  c.  autant  de  fluide  élec- 
trique qu'elle  eft  cenfée ,  d'après  les  prin- 
cipes de  Franklin  >  en  avoir  reçu  de  la 
coupelle  dans  la  précédente  expérience. 

Mais ,  pourquoi  cette  quantité  de  fluide 
éleftrique  ?  fans  doute  elle  eïl  deftinée  à 
réparer   les  pertes  de  la  coupelle ,  &  je 
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me  le  perfuade  d'autant  mieux  ,  qu'immé- 
diatement  après   l'étincelle    donnée  à    la 
rondelle ,    la  coupe'le  qui  repoufîbit   au 
loin  une  balle  négative  ,  ne  produit  plus  au- 
cune impreflion  iur  elle.  Le  déficit  de  fluide 
éle&rique  eft  donc  comblé  dans  la  coupelle  $ 
mais  quelle  route  a-t-il  pris  pour  arriver 
dans  Tes  pores  ?  a-t-il  franchi  la  ligne  in- 
termédiaire qui  fépare   les   deux  fiirfaces 
du    gâteau   réhneux  ?    non  ,  fans  doute  f 
Franklin  ne   permet    pas    de  le  penfer  ; 
concluons  donc   que  la  théorie  du  plus  & 
du    moins   ne  peut  donner  aucune  expli- 
cation fatisfaifante  du  double  phénomène 
de  cette  expérience. 

Avant  de  pourfuivre  mes  obfervations 
fur  l'éle&rophore  ,  &  de  dévoiler  de  plus 
en  plus  les  vices  d'un  fyftême  qui  ne  répand 
qu'un  jour  trompeur  fur  res  phénomènes 
éle&riques  ;  il  convient  d'examiner  fi  les 
réfultats  des  trois  expériences  que  je  viens 
de  rapporter,  découlent  naturellement  de 
mes  principes ,  dont  je  crois  avoir  déjà 
fait  une   jufle    application  à   ceux  de  la 
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bouteille  de  Leyde  ,  avec  lefquels  ils  ont 
un  fi  grand  rapport. 

i.°  Il  faut  expliquer,  dans  la  première 
expérience  ,  pourquoi  la  rondelle  enlevée 
du  gâteau  réfineux  donne  une  étincelle  ; 
&  d'où  vient  que  la  boule  du  condufteur 
de  la  coupelle  n'en  donne  pas  ? 

%.°  Pourquoi,  dans  la  féconde  expérience, 
on  tire  de  la  rondelle  une  étincelle  plus 
forte  ,  lorfqu'on  la  met  en  communication 
avec  la  coupelle  ;  &  par  quelle  caufe  la 
première  fe  trouve  éie&riiëe  en  plus  de 
tout  ce  que  la  féconde  Teft  en  moins  ;  & 
pourquoi,  après  avoir  fait  détoner  les  pla- 
ques l'une  contre  l'autre  ,  elles  ne  donnent 
plus  aucun  figne  d'éle&ricité  ? 

3.0  Pourquoi  enfin,  dans  la  troifième  ex- 
périence ,  ayant  tiré  l'étincelle  de  la  ron- 
delle éleftrifée  en  plus  ,  &  laiflant  la 
coupelle  éleftrifée  en  moins  ,  en  réta- 
bliffant  la  première  fur  la  furface  du  gâ- 
teau réfineux  ,  on  en  tire  une  étincelle 
auffi  forte  que  dans  l'expérience   précé- 
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dente  ?  Par  quelle  raifort  la  coupelle ,  après 
la  détonation ,  ne  donne  plus  aucun  figne 
d  ele&ricité  négative  ;  &  d'où  vient  que 
ce  iîgne  fë  reproduit  lorfqu'on  enlève  la 
rondelle,  &  qu'on  la  tranfporte  hors  de 
la  fphère  d'a&ivité  de  la  furface  fupérieure 
de  l'éle&rophore  ? 

i.°  J'ai  déjà  manifefté  la  caufe  de  Té- 
nacelle  que  l'on  excite  ,  en  touchant  la 
plaque  qui  repofe  fur  la  furface  centripète 
du  gâteau  réfineux  j  &  j'ai  développé  le 
mécanifme  qui  convertit  {qs  centres  de 
réaction  en  centres  cT  action  y  &  fon  éleo 
tricité  centripète  en   centrifuge. 

D'un  autre  côté  ,  l'air  qui  fe  gliffe  entre 
cette  plaque  &  le  gâteau  réfineux,  lorfqu'on 
Fenlève  par  fon  manche  de  verre  ,  op- 
pofant  une  réfiftance  toujours  croisante 
aux  rayons  centrifuges  qu'elle  darde  dans 
la  réfine  ,  les  centres  qui  les  lancent  dé- 
tournent une  partie  de  leur  force  expanjive 
du  côté  oppofé  ;  ils  dardent  donc  des 
rayons  congénères  dans  l'eipace,  leurvîtefle 
s'accroît  par  degrés,  &  devient  enfin  égale 
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à  celle  des  premiers  ,  quand  l'air  exerce 
fur  toutes  les  furfaces  de  la  rondelle  là 
même  compreiïlon  ;  ou ,  ce  qui  revient 
au  même ,  lorsqu'elle  eft  entièrement  dé-* 
gagée  de  l'atmofphère  centripète  de  la 
furface  fupérieure  de  leleâxophore. 

Si  l'on  fe  rappelle  l'influence  que  la 
détonation  de  la  rondelle  a  fur  les  centres 
et  action  fecondaires  de  la  furface  inférieure 
du  gâteau  réfineux  ,  on  comprendra  que 
cette  même  furface  doit  lancer  à  travers 
les  pores  de  la  coupelle  des  rayons  centra 
fuges  >  à  la  vérité  très-foibles  ,  puifqu'ils 
n'expriment  que  la  partie  aliquote ,  8c 
non  l'excès  de  force  que  la  fupérieure  a 
fur  l'inférieure  j  de  là  vient  fans  doute 
que  l'on  ne  tire  qu'une  étincelle  plus  foible 
&  prefque  infeniible  du  bouton  de  la  cou- 
pelle ,  lorfqu'on  y  porte  le  doigt  après 
avoir  touché  la  rondelle. 

La  rondelle  tranfportée  à  quelque  dif 
tance  de  l'éle&rophore  ,  doit  donc  jouir 
d'une  force  éleftrique  centrifuge  >  &. 
donner ,  quand  on  la  touche ,  une  étincelle 

femblable 
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ïèmblable  à  celle  que  Ton  a  excitée  , 
lorfquelle  repofoit  fur  la  furface  du  gâteau 
réfineux* 

^•0  En  établifTant  une  communication 
entre  les  deux  plaques  de  l'éle&rophore  f 
(  c'efl-à-dire  entre  la  coupelle  &  la  ron- 
delle ) ,  on  met  les  forces  de  plufieurs 
centres  dans  la  plus  vive  oppofition;  le- 
tincelle  excitée  fur  la  rondelle  doit  donc 
être  plus  forte  dans  cette  expérience  que 
dans  la  précédente ,  &  l'appareil  feroit 
totalement  déféle&rifé  ,  (  am(i  que  la  bou- 
teille de  Leyde  ),  fi  tous  les  points  des 
furfaces  du  gâteau  réfineux  étoient  dans 
un  contaft  immédiat  avec  ceux  des  pla- 
ques qui  les  couvrent.  Il  s'en  faut  bien 
qu'ils  détonent  tous ,  &  quoique  l'étincelle 
que  l'on  tire  de  la  rondelle  foit  plus  vive, 
il  en  tefte  un  nombre  prodigieux  qui  ne 
détonent  pas,  &  qui  communiquent  à 
cette  plaque  des  centres  d'action  animés 
d'une  force  éle&rique  oppofée  à  celle  qui 
les  produit ,  (  ainfi  qu'il  arrive  dans  1© 
plateau  de  verre  ,  fig.  %4  >  pi*  &•  ) 

0 
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Ceft  par  cette  caufe,  &pour  Tobierver 
en  pafîant  ,  que  Féieélrophore  conferve 
très-long-temps ,  &  plus  long-temps  que  le 
verre,  ia  vertu  éle&rique  qui  lui  a  été 
imprimée  par  le  frottement ,  fur-tout  û  le 
gâteau  réfineux  a  au  moins  dix  pouces  de 
diamètre  &  un  pouce  &  demi  d'épaiffeur  j 
s'il  eft  compofé  de  fubftances  idio-éleclri- 
ques  hétérogènes ,  fondues  par  couches  les 
unes  fur  les  autres,  &  terminées  par  une 
couche  de  foufre  vif  ;  fi  fes  furfaces 
font  raboteufes  ou  inégales  j  fi  la  coupelle 
n'appuyé  fur  la  partie  latérale  &  circulaire 
du  gâteau  qu'un  rebord  de  deux  lignes} 
fi  la  rondelle  enfin  couvre  toute  fa  furface 
fupérieure.  J'ai  poffédé  un  éie&rophore  de 
cette  efpèce ,  qui  donnoit  des  étincelles 
très-fortes ,  &  encore  des  fignes  fenfibles 
d'éle&ricité  après  un  intervalle  de  quatre 
mois* 

Puifqu  il  eft  bien  prouvé  ,  par  mes 
principes  &  par  le  fait ,  que  la  rondelle , 
après  la  détonation  fur  la  furface  du  gâteau 
réfineux ,  doit  refter  éle&rifée  à  la  force 
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centrifuge  ,  on  conçoit  que  la  coupelle  qui 
manifefte  auflï  une   étincelle,  doit  refter 
éle&rifée  à  la  force  centripète  >  la  furface 
qu  elle  touche   étant  centrifuge  ;   comme 
les  centres  d'action  qui  agiffent  fur  le  fluide 
éle&riqùe  contenu  dans  tes   pores  ,  font 
en  nombre  égal  aux  centres  oppofés  qui 
compriment    celui  de  la  rondelle  ,  il  en 
réfulte  que  les  forces  différentes   qui  les 
animent  ont  encore  la  même  intenfité  ,  & 
qu'en  enlevant  la  rondelle  par  fon  manche 
de  verre  pour  la  faire  détoner  contre  la 
coupelle,  elles  doivent  fe  détruire. 

3.0  Mais  pourquoi  la  coupelle,  dans  la 
troifième  expérience  ,  lance  - 1  -  elle  des 
rayons  centripètes ,  lorfqu'on  enlève  la  ron- 
delle ?  l'air  qui  s'interpofe  entre  la  furface 
fupérieure  du  gâteau  réfineux  &  cette 
plaque,  ne  peut  avoir  de  prife  entre  la 
furface  inférieure  &:  la  coupelle  qui  lui 
refte  unie. 

Non ,  fans  doute  ,  &  bientôt  on  com- 
prendra qu'en  renverfant  l'éle&rophore  fur 
un   ifoloir  ,  &  en  vifTant  un   manche  de 

O  2 
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verre  à  la  coupelle  pour  l'enlever ,  la  ron« 
délie  doit  darder  elle-même  des  rayons* 
centrifuges  dans  l'efpace. 

La  caufe  de  l'émiffioii  des  rayons  cen* 
tripètes  de  la  coupelle ,  n'eft  pas  la  même 
que  celle  qui  agit  immédiatement  fur  la 
rondelle  j  cette  caufe  ne  fait  qu'en  déve- 
lopper une  autre  qui  pofsède  la  même 
vertu  &  produit  un  effet  égal.  Je  veux 
parler  de  la  réfiftance  qu'éprouvent,  de  la 
part  de  l'air,  les  rayons  qui  fortent  de  la 
furface  fupérieure  du  gâteau  réfineux  lors- 
qu'on enlève  la  rondelle.  Les  centres  qui 
les  lancent,  détournant  fur  les  centres  fe~ 
condaires  de  la  furface  inférieure  une  force 
expanfve  proportionnelle  à  cette  réfîftance  % 
ceux-ci  doivent  envoyer  une  moindre  quan- 
tité de  fluide  dans  la  coupelle ,  &  fes  centres 
d'action  lancer  au  dehors  à  travers  fes  pores 
des  rayons  centripètes  ,  lorfque  la  rondelle 
en  darde  de  centrifuges  dans  Tefpace. 

Renverfez  Téle&rophore  fur  Fifoloir  ?  la 
coupelle  poffédant  des  centres  d'action ,  ma- 
nifefte ,  lorfqu'on  l'enlève ,  leur  force  expan^ 
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jjive,  en  dardant  à  travers  Tes  pores  des  rayons 
centripètes ,  dont  la  vîteffe  s'accroît  à  fa  fur- 
face  fupérieure  ,  proportionnellement  à  la 
réfiftance  que  les  couches  d'air  oppofent  à 
ceux  qu'elle  lance  dans  les  pores  de  la  furface 
inférieure  &  centrifuge  du  gâteau  réfineux  ; 
la  rondelle  trouvant  elle-même  une  plus 
grande  réfifëance  à  lancer  fon  fluide  élec- 
trique dans  la  furface  centripète  de  la  refîne 
avec  laquelle  elle  reile  unie5  darde  encore 
&  dans  le  même  temps ,  des  rayons  cen- 
trifuges qui  doivent  9  ainiî  que  je  l'ai  déjà 
obfervé,  s'anéantir  avec  ceux  de  la  cou- 
pelle, quand  on  fait  détoner  ces  plaques 
l'une  contre  l'autre. 

Lorfqu'après  avoir  fait  détoner  la  ron- 
delle ,  on  la  rétablit  fur  le  gâteau  réfineux  , 
il  fe  forme  de  nouveaux  centres  de  réaction 
dans  fes  pores  j  mais  comme  les  centres 
d'action  de  la  furface  fur  laquelle  elle  re- 
pofe  ,  ne  détournent  de  fon  côté  qu'une 
très-petite  portion  de  leur  force  expanfve  y 
la  vîteffe  des  rayons  centripètes  de  la  cou- 
pelle en  eft  â  peine  diminuée  j  de  là  vient 

o  3 
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que  s'ils  tiennent  en  répulfion  une  balle 
éle&rifée  à  la  même  force  ,  elfe  ne  baille 
pas  fenfiblement  de  fon  côté. 

Il  n'en  n'eft  pas  de  même ,  fi  Ton  porte 
le  doigt  fur  la  rondelle  &  qu'on  la  fafîç 
détoner  j  les  centres  de  la  furface  fupé- 
rieure  du  gâteau  réfineux  ,  ne  trouvant 
aucune  réiiftance  à  darder  leurs  rayons 
électriques  dans  Tes  pores ,  dirigent  toute 
leur  force  expanfve  de  fon  côté  ;  ceux  de 
la  furface  inférieure  y  détournant  une  force 
égale  du  côté  de  la  coupelle  ,  lancçnt  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  éle&rique 
dans  fes  pores  :  mais  comme  celle-ci  trouve 
plus  de  facilité  à  exercer  la  force  expanfve 
de  fés  centres  d'action,  vers  la  furface 
inférieure  du  gâteau  réfineux  que  dans 
l'efpace,  elle  cefle  à  Finftant  même  de 
lancer  du  fluide  éleftrique  au  dehors  j  & 
ratmofphère  centripète  qui  Fenveloppoit 
s'évanouit* 

On  conçoit  qu'on  peut  reproduire  cç 
phénomène  très  -  intéreffant ,  chaque  fois 
qu'on  enlève  la  rondelle  &  qu'on  la  fait 
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détoner  avant  que  de  la  replacer  fur 
Péle&rophore.  Les  centres  d'action  de  la 
furface  inférieure  du  gâteau  réfineux  ,  rede- 
venant centres  de  réaction  f  fous  l'influence 
plus  forte  de  ceux  de  la  furface  fupérieure, 
auffi  fouvent  qu'on  enlève  la  plaque  de 
métal  qui  la  couvre,  repoufient  les  rayons 
centripètes  de  la  coupelle  ;  &  les  centres 
d'action  dont  elle  eft  animée  ,  trouvant 
moins  de  réfiftance  de  la  part  de  l'air  , 
les  dardent  à  travers  les  pores  de  fa  fur- 
face  extérieure  dans  Fefpace. 

Le  mécanifme  de  Féleéfrifation  du  gâ- 
teau réfineux  eft  donc  abfolument  le 
même  que  celui  du  plateau  de  verre  ;  en 
fubftituant  ce  dernier  au  premier  ,  on  aura 
un  éleékophore  qui  donnera  des  étincelles 
plus  vives,  mais  qui  confervera  fa  force 
éle&rique  beaucoup  moins  de  temps  ;  (es 
furfaces  plus  polies ,  offrant  aux  plaques 
métalliques  des  points  de  contaét  plus 
nombreux. 

Tibère  Cavalho  attribue  la  longue  durée 
de  l'éle&ricité  de   cet  appareil,  à  deux 

o4 
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caufes  ;  la  première  eft ,  que  le  plateau 
ne  perd  rien  de  fa  force ,  tant  que  la 
plaque  métallique  repofe  fur  fa  furfacej 
la  féconde  dépend  de  fa  forme  aplatie  : 
comme  il  ne  touche  qu'un  moindre  volume 
d'air ,  comparativement  à  un  bâton  de  cire 
d'Efpagne  ou  tout  autre  corps  cylindrique, 
dont  la  fjrface  eft  en  çontaft  avec  une 
mafîe  d'air  beaucoup  plus  confidérable , 
il  doit  être  par-là  même  beaucoup  moins 
expofé  à  perdre  de  fa  vertu. 

Tibère  Cavalho  raifonne  dans  l'hypo- 
thèfe  du  Do&eur  Franklin  dont  il  adopte 
les  principes ,  &  il  croit  qu'en  laiiTant  fur 
le  gâteau  la  plaque  dont  il  eft  couvert  > 
fa  furface  négative  ne  peut  recevoir  de 
Fair  ou  des  fubftances  conduftrices  dont 
il  eft  imprégné  ,  le  fluide  éie&rique  qui 
lui  manque  ;  il  le  croit  d'autant  mieux, 
qu'elle  refufe  d'admettre  dans  {es  pores 
celui  dont  cette  plaque  eft  abondamment 
pourvue. 

Mais  ,  avec  de  femblables  principes  ,  je 
m  vpis  pas  comment  le  gâteau  réfineux 
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pourroit  fe  déféle&rifer  ;  fi  le  fluide  dont 
on  furcharge  la  rondelle  ,  en  la  faifant 
détoner  à  fa  furface  ,  n'y  pafle  point  dans 
cet  inftant  où  Fattraftion  de  fes  pores  eft 
dans  toute  fa  force ,  il  n'y  arrivera  jamais  : 
car  s'ils  doivent  le  foutirer  par  la  fuite , 
il  n'eft  aucune  raifon  qui  prouve  que  ce 
ne  foit  pas -dans  ce  moment. 

La  préfence  de  la  rondelle  fur  le  gâteau 
réhneux  conferve  certainement  réle&ricité 
dont  il  jouit ,  mais  ce  neû  point  en  oppo* 
fant  une  barrière  au  fluide  éle&rique  de 
Fefpace  qui  tend  à  entrer  dans  les  pores 
de  la  furface  fupérieure,  &  en  retenant 
dans  ceux  de  la  furface  inférieure  ce  même 
fluide  ,  dont  on  la  croit  furchargée.  Ma 
théorie  ,  à  cet  égard  ,  me  paroît  encore 
plus  fatisfaifante  5  on  voit  qu'il  fe  fait  une 
circulation  rapide  entre  le  fluide  électrique 
des  deux  furfaces  dans  Tépaifleur  de  la 
réfine ,  entre  ce  fluide  &  celui  des  deux 
plaques  qui  les  recouvrent.  Comme  il  ne 
s'échappe  aucun  rayon  dans  lefpace,  les 
centres  de  toutes  les    pièces  qui  corn- 
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pofent  cet  appareil  éle&rique  ,  ne  peuvent 
détoner  contre  les  fubitances  condu&rices 
répandues  dans  l'air  ;  mais  leur  force  ex- 
panfive  doit  fe  détruire  ,  parce  que  tout 
mouvement  imprimé  doit  finir. 

Tibère  Cavalho  ,  pour  prouver  l'état 
négatif  'de  la  furface  fupérieure  de  l'éle&ro- 
phcre ,  rapporte  une  expérience  que  plu- 
sieurs Phyficïens  ont  fait  valoir  après  lui  y 
mais  qu'ils  n'auroient  pas  trouvée  fi  con-^ 
cluante  ,  s'ils  en  av oient  bien  examiné 
toutes  les  circonftances. 


^^- — — — -«#> 


Expérience  de  Tibère  Cavalho. 

Apres  avoir  tiré  l'étincelle  de  la  platine. 
de  cuivre  qui  couvre  le  gâteau  réfineux  , 
enlevez-la  par  fon  manche  de  verre  f  fi  l'on 
préfente  le  bord  à  la  furface  ré f  neuf e  >  & 
au  on  le  faffe  pciffer  légèrement  le  long  de 
cette  furface  >  la  cire  ou  réfne  s'empare 
de  ly électricité  du  métal ,  &  le  plateau 
électrique  perd  par-là  une  partie  de  fa  vertu  i 
il  finit  même  par  la  perdre  totalement ,  (ï 
on  répète  cinq  ou  fx  fois    la  même  opé~ 
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ration  :   il  faut  une  nouvelle   éleËrifation 
pour  la  faire  revivre. 

Avant  que  de  tirer  une  femblable  confé- 
quence    de   l'expérience  que  je  viens  de 
rapporterai  falloit  d'abord  examiner  pour- 
quoi la  plaque  de  métal ,  furchargée  de 
fluide  élefïrique ,   &  mife  à   plat   fur  le 
gâteau  réfîneux  ,  ne  dépofe  point  dans  fès 
pores  ,    avec  fon   feu    furabondant ,   une 
portion  de  celui  qui  lui  eft  propre ,  afin 
de  fe  mettre  en  équilibre  avec  lui  ;  pour- 
quoi Pattraélion  ,   dérivant  de  cette   loi , 
devient  plus  a&ive   dans   le  gâteau   réfî- 
neux ,    lorfqu'on  le  met  en  contaft  avec 
quelques  points  du  bord  de  la  rondelle  , 
qu'avec  toute  fa  furface  ;  car  cette  faculté , 
méconnue  dans  le  fyftême  de  Franklin  , 
doit  s'exercer  en  raifon  direéle  des  furfaces 
&  inverfe  du  quarré  des  diilances  ?  L'im- 
poffibilité  d'expliquer  ces  faits  contradic- 
toires par  le  plus  &  le  moins  >  eût  donné 
l'éveil  fur  des  principes  qui  ne  peuvent 
leur  convenir. 

Les  réfultats  oppofés  de  cette  expérience 
s'accordent  parfaitement  avec  mes  prin- 
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cipes  j  ils  confirment  de  plus  en  plus  le  mé- 
canisme des  forces  éle£triques  qui ,  agiffant 
en  opposition  fur  la  même  ligne  ,  fe  dé- 
truifent  comme  des  corps  animés  de  la 
même  force ,  s'arrêtent  après  le  choc  au 
point  où  ils  fe  rencontrent. 

i .°  La  rondelle ,  électrifée  à  la  force 
centrifuge  >  ne  peut  la  perdre  que  par  la 
détonation  j  mais  comme  (es  rayons  fe  font , 
pour  ainfi  dire ,  moulés  dans  les  pores  de 
la  furface  fupérieure  du  gâteau  réSineux , 
au  moment  où  ,  par  l'extra£tion  de  l'étin- 
celle ,  fes  centres  de  réaction  ont  été  convertis 
en  centres  d'action  ;  on  conçoit  qu'en  la 
restituant  à  plat  fur  le  gâteau  ,  il  ne  doit 
y  avoir  entre  les  rayons  centripètes  qu'il 
darde  ,  &  les  centrifuges  de  la  rondelle  , 
aucune  détonation ,  par  conféquent  aucune 
deftru6tion  des  forces  éle£triques  de  l'une 
&  l'autre. 

^.0  II  n'en  eSt  pas  de  même  ?  Si  l'on 
ne  fait  que  préfenter  le  bord  de  la  rondelle 
&  le  promener  légèrement  fur  la  furface 
centripète  de  la  refîne  j  comme  toute  la 
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force  expanjive  des  centres  d'action  de  la 
première  eft  détournée  fur  une  très- petite 
portion  des  rayons  qu'ils  dardent  dans  les 
pores  de  celle-ci ,  ils  acquièrent  une  vîteffe 
fuffifante  pour  opérer  le  vide  d'air  &  dé- 
toner ;  ces  centres  doivent  donc  s'affoiblir 
de  même  que  ceux  du  gâteau  ,  &  fe  dé- 
truire entièrement ,  lorfque  faifant  changet 
de  place  à  la  rondelle  ,  on  la  met  ea 
contact  avec  autant  de  centres  oppofés 
qu'il  en  faut  pour  produire  cet  effet. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  prê« 
fenter  fur  l'éieârophore  ,  appuyées  par 
l'expérience  ,  prouvent  que  le  mécanifme 
de  fon  éle£trifation  eft  le  même  que  celui 
de  la  bouteille  de  Leyde  &  du  tableau 
magique  ,  dont  les  furfaces  ont  les  deux 
forces  éle&rïques  7  &  ne  contiennent  que 
leur  quantité  naturelle  de  fluide  éle&rique  j 
que  les  phénomènes  de  cet  appareil ,  confî- 
dérés  avec  attention  ,  ne  peuvent  recevoir 
aucune  explication  conforme  aux  lois  de 
l'équilibre  &  du  mouvement  dans  la  théorie 
généralement  adoptée  du  plus  &  du  moins. 
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CHAPITRE    IX. 

Réflexions  fur  quelques  expériences 
faites  par  M.  Canton  ,  M.  A.  &  de  la 
Société  Royale  ,  pour  confirmer  de  plus 
en  plus  les  obfervations  de  Franklin  fur 
l'état  électrique  pofitif  &  négatif  des 
nuages. 

•*> — *^> 

PREMIÈRE       EXPÉRIENCE. 

Suspendez  ,  dit  M.  Canton  ,  à  un 
plafond  ou  à  ouelqii endroit  convenable  d'une 
chambre  9  avec  des  fils  de  lin  de  8  ou  g  pouces 
de  long  >  des  boulettes  de  liège  A  &  B  , 
chacune  de  la  groffeur  d'un  petit  pois  y 
de  manière  qu  elles  fe  touchent  ,  fig.  38  , 
pi.  7.  Si  l'on  porte  un  tube  de  verre  frotté 
(  ou  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde  élec- 
trifée  )  fous  les  boulettes  >  il  les  fera  féparer 
quand  on  le  tiendra  à  la  diflance  de  j  ou 
4  pieds  ,  figure  39  ,  pi.  7  ;  fi  on  l'en  ap- 
proche davantage  ,  elles  fe  féparer  ont  encore 
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plus  :  fi   on   le   retire  ,    elles  fe  réuniront 
immédiatement. 

Cette  expérience  peut  fe  faire  avec  des 
boulettes  de  cuivre  fuf pendues  par  le  moyen 
d'un  fil  d?  argent  ;  elle  réujfira  aujji  bien 
avec  la  cire  d'Efpagne  >  rendue  électrique  > 
quavec  le  verre. 

SECONDE       EXPÉRIENCE. 

Si  deux  boules  de  liège  font  jufpendues 
avec  des  fils  de  foie  fecs  ,  il  jaudra  en 
approcher  le  tube  de  verre  frotté  ,  à  la  difi- 
tance  de  18  pouces  ^  avant  qu  elles  je  re- 
vouffent  l'une  l'autre  }  mais  elles  continueront 
de  le  faire  quelque  temps  ,  après  que  le  tube 
aura  été  ôté. 

«  Comme  les  boules  ,  dans  la  première 
»  expérience  ifig*38  >  n'étoient  pas  ifolées  , 
»  on  ne  peut  dire  ,  à  la  rigueur ,  qu'elles 
»  aient  été  éle£trifées  ;  mais  quand  elles 
»  font  fufpendues  dans  l'atniofphère  du  tube 
»  frotté ,  elles  peuvent  attirer  &  condenfer 
»  le  fluide  éleétrique  qui  fe  trouve  autour 
»  d'elle ,  &  être  féparées  par  la  répuifion 
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n  de  (es  particules  :  on  conje&ure  auflî  qtîë 
»  les  boules  contiennent  alors  moins  que 
»  leur  part  commune  de  fluide  éle&rique  , 
»  par  rapport  à  la  répulfion  de  celui  qui 
»  les  environne  y  quoique  peut-être  il  en 
»  entre  &  en  paffe  un  peu  continuellement 
»  à  travers  des  fils  *  &  fi  cela  eft  ainfi  > 
»  on  voit  clairement  la  raifon  pour  laquelle 
»  les  boules  fufpendues  avec  de  la  foie  * 
u  dans  la  féconde  expérience  ,  doivent  être 
»  dans  une  partie  beaucoup  plus  denfe  de 
»  Tatmofphère  du  tube,  pour  fe  féparer 
»  Tune  l'autre.  » 

«  Lorfqu'on  approche  des  boules  un 
»  bâton  de  cire  frotté  ,  dans  la  première 
»  expérience  ,  le  feu  éie&rique  eft  fuppofé 
»  venir  au  travers  des  fils  dans  les  boules , 
»  Sl  s'y  condenfer  dans  fon  paflage  vers 
»  la  cire  :  car  ,  fuivant  M.  Franklin  ,  le 
»  verre  frotté  donne  le  fluide  éle&rique, 
d  mais  la  cire  frottée  le  reçoit.  » 

On  ne  peut  pas  dire  ,  fans  doute  >  que  les 
boules  dans  la  première  expérience  aient  été 

éleclrifées L'explication  que  donne 

M.  Canton 
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M.  Canton  de  leur  écartement  eft  vîcieufe , 
en  ce  qu  elle  fuppofe  que  le  fluide  qu  elles 
attirent  fe  condenie  à  leurs  furfaces ,  tandis 
que  l'expérience  démontre  qu'il  fe  précipite 
dans  les  corps  anéle&riques ,  en  commu- 
nication avec  le  r.  c.  Cette  explication 
eft  vicieufe  ,  en  ce  qu'elle  fuppofe  que 
les  boules  plongées  dans  un  bain  de  fluide 
éle&rique  condenfé  en  ont  moins  dans  leurs 
pores  que  leur  quantité  naturelle  ;  comme 
fi  ce  fluide  pouvoit  fe  fouflraire  à  la  loi 
de  l'équilibre ,  ou  les  boules  en  tranfmettre 
au  plafond  plus  qu'elles  n'en  tirent  du  tube 
frotté. 

Rien  n'eft  moins  clair  enfuite  ,  que  Inap- 
plication qu'il  veut  que  l'on  fafle  de  ce. 
raifonnement  aux  boules  de  la  féconde 
expérience.  Et  d'abord  il  n'afligne  pas  la 
caufe  ,  en  vertu  de  laquelle  les  boules  fu£ 
pendues  à  des  fils  de  lin  fè  repouflent  à 
trois  ou  quatre  pieds  du  tube  éle&rifé , 
tandis  que  celles  qui  font  ifolées  par  des 
fils  de  foie  ne  manifeftent  la  même  répul- 
fion  que  quand  le  tube  en  efl  à  dix-huit 
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pouces.  Si  Ton  pouvoit  croire  que  la  caufe 
fût  la  même  ,  on  feroit  bien  embarrafle  de 
dire  pourquoi  des  boules  qui  ne  peuvent 
abforber  le  fluide  éle&rique  du  tube  >  ont 
befbin  d'être  plongées  plus  avant  dans  {on 
atmofphère ,  pour  offrir  le  même  figne  de 
répulfion  ?  Celles-ci  ne  doivent-elles  pas 
le  condenfer  plus  promptement  &  de  plus 
loin  ,  autour  de  leurs  furfaces  ,  que  les 
autres  qui ,  de  l'aveu  de  M.  Canton  >  laiffent 
palier  continuellement  quelque  peu  de  ce 
fluide  à  travers  les  fils  de  lin  qui  les 
foutiennent  ? 

Ce  raifonnement ,  appliqué  à  la  répulfion 
des  boules  par  le  bâton  de  cire  d'Efpagne 
frotté  ,  eft  également  contraire  aux  lois  de 
l'équilibre  &  de  l'attra&ion.  Si  le  fluide 
éleftrique  eft  cenfé  venir  des  boules  ,  il  ne 
doit  fè  condenfer  nulle  part ,  mais  fe  porter 
avec  célérité  dans  la  cire  ,  jufqu'à  ce  que 
l'équilibre  foit  rétabli  entre  elle  &  le  r.  c. 

Pour  expliquer  les  réfultats  de  ces  expé- 
riences d'après  mes  principes ,  on  doit  faire 
attention  7    i.°  que  le  fluide  éle&rique  fe 
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ïîieut  difficilement  dans  l'air  ;  2.0  qli'il  s'en 
détourne  pour  pénétrer  dans  les  corps 
condu&eurs  j  3.0  que  fa  vîtefle  augmente 
dans  l'air  &  dans  ces  corps  >  lorfqu'ils 
communiquent  avec  la  terre.  Les  boules , 
dans  la  première  expérience  ,  doivent  donc 
fentir  une  imprefïîon  beaucoup  plus  vive 
de  la  part  du  fluide  éle&rique  du  mbe ,  que 
celles  de  la  féconde  expérience  qui  font  ifo 
lées  ;  d'où  il  refaite  qu'il  doit  fe  former  dans 
les  premières ,  long-temps  avant  les  autres , 
des  centres  de  réaction  ,  lançant  antérieure- 
ment &  latéralement  des  rayons  centripètes  y 
en  vertu  desquels  elles  fe  repoufîent,  &  à  une 
diftance  d'autant  plus  grande  ,  que  le  tube 
qui  met  en  mouvement  leur  fluide  élefîtrique 
propre  $  en  efl  plus  rapproché. 

Les  boules  ,  dans  les  deux  expériences , 
n'ayant  que  des  centres  de  réaction  ,  doivent 
néceiTairement  fe  réunir  lorsqu'on  retire  le 
tube  :  cependant  M.  Canton  obferve  qu'elles 
confervent  encore  quelque  temps  leur  ré- 
pulfion  dans  la  féconde  expérience ,  &  il  ne 
parle  point  de  la  caufe  de  ce  ph  'mmène. 
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Comme  il  n'a  pas  toujours  lieu ,  je  crois 
que  cette  incertitude  ne  lui  a  pas  permis 
de  dire  que  les  boules  ifolées  ,  retenant 
autour  d'elle  une  portion  du  feu  furabon- 
dant  du  tube ,  dévoient  encore  fe  repoufîer. 
Mes  principes ,  d'accord  avec  ce  phéno- 
mène ,  en  montrent  l'incertitude.  En  effet , 
les  boules  ifolées    ne  peuvent   continuer 
à  fe  repoufler ,  lorfqu'on  a  retiré  le  tube  , 
qu'autant  que  leurs  centres  de  réaction  ont 
été  convertis  en  centres  d'action  >  &  que  les, 
rayons  centripètes  qu'elles  lancent  du  côté 
du  tube  ,  ont  détoné  contre  les  centrifuges 
qu'il  darde  dans  leurs  pores  $  il  faut  donc 
en  approcher  le  tube  aflez  près  ,  pour  que 
le  vide  d'air  puifie  fe  former  fur  quelques 
points  de  leurs  furfaces ,  &  que  l'éle&ricité 
du  tube  ait  une  certaine  force  :  toutes  ces 
circonftances    réunies    font    constamment 
réuflir  l'expérience.  Mais  fi  l'air  eft  un  peu 
humide ,  fi  les  boules  préfentent  une  furface 
polie  ^  fion  retire  le  tube ,  lorfqu'elles  ne 
font  écartées  que  d'un  ou  deux  pouces , 
elles  fe  réunifient  comme  celles  de  l'expé- 
iience  précédente  :  l'œil  attentif  peut  faifir 
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l'inftant  où  les  centres  de  réaction  font  con- 
vertis en  centres  d'action  ,  par  un  mouve* 
ment  fubit  qui  fait  un  peu  fléchir  les  boules 
ifolées  Tune  contre  l'autre* 

TROISIEME      EXPERIENCE. 

Qu'on  ifole  (  pourfuit  M.  Canton  ) 
avec  de  la  foie  un  tube  de  fer  blanc  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long  &  et  environ 
deux  pouces  de  diamètre,  fig.  40  ,  pi.  7> 
&  quon  fufpende  à  un  de  fes  bouts  des 
boules  de  lidge  avec  des  fils  de  lin  ;  élec- 
trife^-le ,  en  portant  le  tube  de  verre  frotté 
près  de  Vautre  bout ,  fig.  41 ,  pi.  8  ,  en  forte 
que  les  boules  refient  écartées  d'un  pouce 
&  demi  ou  de  deux  pouces  ;  alors ,  à  l'ap- 
proche du  tube  frotté  y  elles  perdront  par 
degrés  leur  vertu  répulfve ,  &  viendront  fe 
toucher >  fig.  40 ;  &  à  mefure  quon  appro- 
chera davantage  le  tube,  elles  fe  fépareront 
encore ,  à  une  auffi  grande  diflance  qu  aupa- 
ravant,  fig- 41  ,  pi.  .8  5  au  retour  du  tube  > 
elles  sy approcheront  jufquà  fe  toucher ,  & 
fe  repoufferont  enfuite ,  comme  en  premier 

P3 
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lieu.  Si  le  tube  cTêtain  efi  èleclrifé  par  la 
cire  y  les  boules  feront  affectées  de  la  même 
manière  ,  à  l'approche  de  la  cire  frottée  ou 
du  crochet  de  la  bouteille. 

QUATRIEME      EXPERIENCE. 

Electrisez  les  boules  de  lié^e  comme 
dans  F  expérience  précédente  ,  fig.  41 ,  par  le 
moyen  du  verre  ,  &  leur  répulfion  aug- 
mentera à  l'approche  du  bâton  de  cire 
j  rot  té  ,  fig.  44.  Ce  fera  le  même  effet  ,  fi 
le  verre  frotté  en  ejî  approché  lorfqu  elles 
ont  été  éleclrifées  avec  de  la  cire. 

«On  fuppofe  qu'en  portant  le  verre 
»  frotté ,  au  bout  ou  au  bord  du  tube  de 
»  fer  blane  ,  dans  la  troifième  expérience  % 
»  jig.  41  ,  il  s'éle&rife  positivement  ,  & 
»  que  par  conséquent  il  paffe  ,  à  travers 
»  les  boules  ,  une  portion  de  ce  feu  fura- 
»  boudant,  en  vertu  duquel  elles  fe  re- 
»  pouffent  5  mais  qu'à  l'approche  du  verre 
»  frotté  ,  fig*  41 P  qui  donne  pareillement 
»  du  feu  électrique  ,  les  boules  en  dé- 
»  chargeront  moins  r  une  partie  fera  re«* 
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m  chaffée  par  une  force  qui  agira  dans 
*>  une  dire&ion  contraire,  &  elles  s'ap- 
»  procheront  de  plus  près.  Si  le  tube  eft 
»  tenu  à  une  telle  diftance  des  boules, 
»  que  l'excès  de  la  denfité  du  fluide  ré- 
»  pandu  autour  d'elles ,  fur  la  quantité 
»  ordinaire  répandue  dans  l'air,  foit  égal 
»  à  l'excès  de  la  denfité  de  celui  qui  eft 
»  contenu  dans  leur  intérieur  ,  fur  la 
»  quantité  ordinaire  contenu  dans  le  liège  ; 
»  leur  répulfion  fera  bientôt  détruite  :  mais 
p  fi  le  tube  eft  approché  davantage,  le 
»  fluide  du  dehors  étant  plus  denfe  que 
»  celui  des  balles  ,  il  fera  attiré  par  elles  , 
»  &  elles  fe  repoufferont  l'une  l'autre. 

»  Quand  l'appareil  a  perdu  une  partie 
»  de  la  portion  naturelle  de  ce  fluide  , 
»  par  l'application  de  la  cire  frottée  à  l'une 
»  de  (es  extrémités  ,  ou  qu'il  eft  éleârifé 
»  négativement  >  le  feu  électrique  eft  attiré 
*>  ou  pompé  par  les  boules  pour  fuppléer 
»  au  défaut;  &  cela  plus  abondamment 
*>  qu'auparavant ,  à  l'approche  du  verre 
»  frotté  ou  d'un  corps  éle&rifé   pojitive-* 
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»  ment;  c'eft  pourquoi  l'éloignement  entre 
»  les  boules  augmentera ,  à  proportion  de 
»  l'augmentation  du  fluide  qui  les  en- 
»  tourej  &  en  général,  foit  par  l'appro- 
»  che ,  foit  par  l'éloignement  de  quelque 
»  corps,  û  la  différence  entre  la  denfïté 
»  du  fluide  de  l'intérieur  &  extérieur  eft 
»  augmentée  ou  diminuée  :  la  répulfion 
»  des  boules  augmentera  ou  diminuera  à 
»  proportion.  » 

L'explication  de  la  première  partie  de 
la  troHième  expérience,  fig.  41  ,  donnée 
par  M.   Canton ,   eft  très-intelligible  ,   en 
ajoutant  à  la  quantité  naturelle  de  fluide 
éle&rique  du   tube  ifoîé  ,  fa   diftribution 
égale  doit  produire  Técartement  des  bou- 
les ;  mais  eft -il  bien  vrai  que  le  tube  de 
verre  ,   porté   immédiatement  fous  elles , 
fig.   41  y  doive  détruire   leur  répulfîon  ? 
En  fuppofant  fon  éle&ricité plus  forte,  c'eft- 
à- dire  plus  abondante,  il  ne  peut  repoufler 
Tatmofphère   des  boules  dans  une  direc- 
tion   contraire  ,    fans    leur    donner    une 
quantité  de  fluide  éle&rique  toujours  plus 
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grande  ,  &  leur  répulfion  devroit  au  moins 
refter  la  même  ,  fi  elle  n'augmente  pas. 
La  diftin&ion  qu'il  établit  entre  la  denfité 
du  fluide   éle&rique   répandu  autour  des 
boules  &  celui  de  l'air  ,  entre  la  denfité 
de    ce  fluide  contenu   dans  leur  intérieur 
&  la  quantité  ordinaire  de  celui  qui  réfide 
dans  le  liège  >  eft  d'une  obfcurité  qui  m'ar- 
rête .  .  •  :  je  ne  peux  concevoir  que  ces 
boules   doivent   fe  rejoindre  à  raifbn   de 
cette  différence  j  mais  j'y  vois  plus  clair  , 
lorfque   M.  Canwn   ajoute    qu'en   appro- 
chant davantage  le  tube  éle&rifé,yzg-,  43, 
le  fluide  du  dehors  ,  étant  plus  denfe  que 
celui  des  boules ,  il  fera  attiré  par  elles  >  & 
elles   fe  fépareront  encore   Tune   l'autre  : 
d'où  il  réfulte  que  ces  boules  qui  fe  fé- 
parent  de  nouveau ,  redeviennent  encore 
plus  pojîtives  ,  puifqu'elles  refufent  d'ad- 
mettre dans  leurs  pores  le  fluide  plus  con- 
denfé  du  tube  ,  qui  s'arrête  à  leurs  furfaces. 
Nous  verrons  bientôt  que  ce  fécond  état 
des  boules  en  a  impofé  à  M.  Canton,  & 
qu'il  n'eft  pas  le  même  $  que ,  toutes  fur- 
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chargées  qu'elles  foient  de  fluide  éleflri- 
qne  ,  elles  devroient  en  contenir  moins 
que  leur  quantité  naturelle  j  puifqu'elles 
donnent  dans  ce  moment  le  figne  effen- 
tiel  de  1  életlricité  négative  ,  &  prouvent 
par-la ,  que  cette  efpèce  d'éle&ricité  n'a 
pas  pour  caufe  la  fouflraftion  d'une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  ce  fluide. 

La  même  obfcurité  règne  dans  l'expli- 
cation des  phénomènes  de  la  quatrième 
expérience.  D'après  la  théorie  de  Franklin, 
deux  corps  qui  ont  moins  que  leur  quantité 
naturelle  de  fluide  éieftrique,  ne  peuvent 
fe  rapprocher ,  qu'autant  qu'on  leur  rend 
une  portion  du  fluide  qu'ils  ont  perdu  % 
&  deux  autres  qui  ont  plus  que  leur 
quantité  naturelle  ne  peuvent  fe  reflerrer,, 
qu'autant  qu'un  çroifième  9  en  s'emparant 
de  leur  feu  furabondant  ,  affoiblit  ou 
détruit  leur  répulfion  ;  tout  raifonnement 
fiir  la  denfîté  inégale  entre  le  fluide  élec^ 
trique  du  dedans  &  celui  du  dehors,  cefîe  d'en 
être  un  ;  parce  que  dans  cette  théorie  , 
il  ne  s'accorde  ni  avec  les  lois  de  l'équk 
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libre ,  ni  avec  celles  du  mouvement  : 
ainfî  ,  les  troifième  &  quatrième  expé- 
riences de  M.  Canton ,  loin  de  confirmer 
cette  théorie  ,  forment  au  contraire  des 
objections  irréfolubles  çontr'elle. 

En  rapprochant   de   mes   principes  les 
réfultats  de  ces  expériences ,  non-feulement 
on  apperçoit    la   caufe   qui  les    produit , 
mais  on   découvre   encore  le  mécanifme 
de  fon   aéKon,    Les    rayons    centrifuges  y 
dardés  par  les  boules  ,   étant  moins  forts 
que  ceux  qui  fortent  du  tube  de  verre , 
cèdent  à  la  compreffion  \  &  comme  les 
boules  font   trop  pefantes  pour    obéir   à 
celle    que   leurs  rayons  propres  exercent 
fur  leurs  centres  >  ceux-ci  détournent  une 
force   expanfive   proportionnelle  du   côté 
du  tube,  parce  que  tous  les  centres  fè  com- 
muniquent, &  ils  impriment  un  peu  plus 
de  vîtefTe  aux  rayons  qu'ils  dardent  dans 
l'efpace  :  les  boules  doivent  donc  fe  ref- 
ferrer  à  mefure  que  le  tube  s'en  approche , 
par  le   racourciffement   de  leurs    propres 
rayons  ;   &    lorfqu'elles    fe  touchent  ou 
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qu'elles  ceffent  de  lancer  antérieurement 
&  latéralement  des  rayons  centrifuges  >  ceux 
du  tube  de  verre  entrant  dans  leurs  pores , 
&  comprimant  immédiatement  leur  fluide 
éle&rique  propre ,  celui-ci  réagit  avec  une 
force  égale.  Dès  cet  inftant,  les  centres 
et action  des  boules,  devenant  centres  de 
réaction ,  lancent  antérieurement  &  latéra- 
lement des  rayons  centripètes  >  en  vertu 
defquels  elles  commencent  à  fe  repoufler. 
Si  donc  elles  reçoivent  du  fluide  éleftrique 
du  tube  de  verre ,  elles  lui  en  rendent 
une  quantité  égale,  &  leur  force  primitive 
n'en  eft  point  augmentée ,  parce  qu'il 
ne  fe  fait  aucune  détonation  qui  puifle 
convertir  de  nouveau  leurs  centres  de 
réaction  en  centres  d'action. 

C'efl:  précifément  par  le  défaut  de  dé- 
tonation ,  que  les  boules  ne  peuvent  con- 
ferver  leur  répulfîon,  lorfqu'on  retire  le 
tube  éleftrifé  ;  fes  rayons  ceflant  de  com- 
primer immédiatement  le  fluide  éle&rique 
des  boules,  il  cefle  auflî  de  réagir  &  de 
lancer  des  rayons  centripètes  i  elles  fe  ref- 
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ferrent  donc  de  nouveau ,  jufqu'à  fe  tou- 
cher :  mais  comme  elles  ont  chacune  un 
centre  d'aSion  qui  n'a  point  perdu  la  force 
primitive  qui  lui  a  été  imprimée  par  la 
détonation,  il  la  développe  ;  &  les  boules 
lançant  de  nouveaux  rayons  centrifuges  , 
fe  repouffent  comme  avant  l'expérience. 

Il  fuit  de  ce  raisonnement  fur  le  reffer- 
rement  &  la  répuîfîon  des  boules ,  que  le 
tube  de  verre  doit  être  plus  fortement  élec- 
trife  que  celui  de  fer  blanc  ,  pour  que  ces 
phénomènes  aient  lieu  5  dans  le  cas  con- 
traire y  les  rayons  du  tube  &  des  boules , 
en  fe  repliant  fur  leurs  centres  refpeciifs  > 
refteroient  en  équilibre ,  &  il  ne  pourroit 
y  avoir  qu'un  foible  reflerrement.  N'eft-ce 
pas  en  effet  ce  que  Ton  obferve  lorfqu'on 
éle&rife  l'appareil  avec  le  crochet  d'une 
bouteille  de  Leyde?  Si  on  le  porte  auffitôt 
après  fous  les  boules,  il  ne  détruit  pas 
entièrement  leur  répulfion  ;  il  eft  néceffaire 
de  renforcer  fon  éleftricité  par  quelques 
tours  de  plateau  ;  alors  les  phénomènes , 
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indiqués  dans  l'expérience  de  M.  Canton» 
fe  manifeftent. 

La  répulfion  plus  grande  des  boules 
éle&rifées  par  la  réfine  ou  à  la  force  cen* 
tripète  ,  lorfqu'on  en  approche  le  tube  de 
verre  éle&rifé  à  la  force  centrifuge  ,  a  pour 
caufe  Taugmentation  de  vîtefle  des  rayons 
centripètes  fur  lefquels  ces  boules  s'appuient  i 
parce  que  leurs  centres  d'action  trouvent 
infiniment  moins  de  réfiftance  à  développer 
la  force  expanfive  dont  ils  jouifîent,  ve:s 
le  tube  éie&rifé ,  que  du   côte   oppofé. 

En  effet ,  le$  rayons  centripètes  de  Thé- 
mifphère  inférieur  des  boules  ,  rempla- 
çant le  fluide  éle&rique  de  l'efpace  qui  fe 
meut  dans  le  tube  de  verre  à  côté  de  fès 
rayons  centrifuges  >  n'ont  point  la  réfiftance 
de  l'air  à  vaincre  ,  tandis  que  ceux  qui 
fortent  de  Fhémifphère  fupérieur  ont  à 
lutter  contr'elle.  Les  premiers  doivent  donc 
fe  mouvoir  avec  plus  de  vîtefle ,  &  comme 
ils  continuent  à  s'appuyer  les  uns  fur  les 
autres  entre  les   deux   boules,  il  efl:  né- 
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cefîaire  qu'elles  fe  répondent  à  une  plus 
grande  diftance. 

On  pourroit  obje&er  que  les  centres  des 
boules ,  détournant  leur  force  expanfve  du 
côté  du  tube  de  verre ,  devroient  la  di- 
riger totalement  fur  les  rayons  les  moins 
divergeas  de  leur  hémifphère  inférieur  ; 
que  les  latéraux ,  bien  loin  de  s'alonger , 
devroient  fe  raccourcir ,  &  par  conséquent 
les  balles  fe  refferrer* 

L'obje£Hon  refteroit  fans  reponfe  5  fi  les 

rayons    centrifuges   lances  par    le    tube  de 

verre  dans  les  boules  ,  pouvoient  tous 
pénétrer  dans  leurs  centres  y  mais  une 
partie  de  ceux  qui  divergent ,  font  forcés , 
par  la  réfiftance  de  l'air  ,  de  fe  détourner 
de  la  ligne  qu'ils  tendent  à  parcourir  pour 
entrer  dans  les  parties  latérales  de  leurs 
hémifphères  inférieurs ,  &  la  compreffion 
plus  forte  qu'ils  exercent  fur  leur  fluide 
éleârrique  propre,  en  fait  jaillir  des  rayons 
centripètes  avec  une  vîteîTe  proportion- 
nelle ,  toujours  plus  grande  que  lorfque 
le    tube   de  verre   en    eft   éloigné  5    ces 
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boules   doivent  donc   fe  repouffer  à  une 
plus  grande  distance* 

Si  Ton  pouvoit  douter  de  l'accélération 
des  rayons  centripètes  dardés  par  l'hé- 
mifphère  inférieur  des  boules  ,  &  de 
la  diminution  de  vîteffe  de  ceux  qui 
jailliffent  en  même  temps  de  rhémifphère 
fupérieur  ;  qu'on  préfente  le  tube  de  verre 
à  l'extrémité  oppofée  de  celui  de  fer  blanc , 
les  centres  communs  de  ce  tube  &  des 
boutes,  détournant  leur  force  expanjlve  du 
côté  qui  leur  offre  moins  de  réfiftance  , 
on  les  verra  fe  rapprocher  au  lieu  de  fe 
repouffer ,  comme  dans  la  quatrième  ex- 
périence. 

La  vîteffe  refpe£Uve  avec  laquelle  les 
rayons  des  boules  &  du  tube  de  verre  fe  pré- 
cipitent de  part  &  d'autre  ,  ne  manque  pas 
d'exciter  le  vide  d'air  fur  les  points  les 
plus  faillans  des  boules  ou  du  fil  de  lin 
qui  les  unit  au  tube  d'étain  ;  &  il  en 
réfulte  toujours  des  détonations  partielles 
qui  affoibliffent  leurs  centres  d'action  ou  qui 
les  détruifent ,  &  les  convertiffent  enfuite 

en 
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en  centres  d'action  oppofés  ;  de  là  vient 
qu'en  retirant  le  tube  de  verre  ,  après 
l'avoir  beaucoup  approché  des  boules  , 
elles  fe  réunifient  &  ne  donnent  plus  que 
de  foibles  figues  &  électricité  centripète  ± 
ou  n'en  donnent  pas  du  tout,  ou  enfin 
en  préfentent  &  électricité  centrifuge  ;  & 
cela  arrive  chaque  fois  que  les  boules  , 
a'près  avoir  légèrement  fléchi ,  s'écartent 
beaucoup. 

CINQUIÈME     EXPÉRIENCE/ 

Si  le  tube  de  fer  blaûc  ifolé ,  fig.  4^ 
pi.  8  ,  nef  pas  éleclrifé  ,  approcher^  de  fon 
milieu  le  tube  de  verre  frotté  y  en  forte 
quil  faffè  à  peu  près  des  angles  droits  avec 
lui  ,  les  boules  du  bout  fe  repoufferont  l'une 
l'autre  ,  &  cela  d'autant  plus  que  le  tube 
frotté  fera  plus  près  ;  retirez-le  ,  &  les  boules 
fe  rapprocheront  l  une  dé  l 'autre  jufquà  ce 
quelles  fe  touchent  ,  puis  je  févareront 
encore  à  mefure  que  le  tube  s  éloignera 
davantage  ;  elles  continueront  à  Je  repouffer 
quand  on  l'ôtera  tout-à-jait.  Et  cette  répuU 

Q 
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Jîon  entre   les    boules   augmentera    à  Vap* 

proche  du  tube  frotté ,  mais  elle  diminuera 

à  l'approche   de  la   cire  frottée  ,   comme  fi 

V appareil  avoit  été  éleclrifé  par  la  cire ,  de 

la  manière  expliquée  dans  la  troifème  ex* 

périence. 

SIXIÈME      EXPÉRIENCE. 

Isolez  deux  tubes  de  fer  blanc  dèfigncs 
par  A  &  B ,  fig.  46,  pi.  8  ,  e\i  forte  qu'ils 
f oient  en  ligne  droite  >  &  écartés  d'environ 
fx  lignes  y  fufpende^  au  bout  le  plus  éloigné 
de    chacun    une  paire  de    boules  de   liège  : 
approche^  du  milieu  de  A  le  tube  de  verre 
frotté  y  &  le  tenant  un  peu  de  temps  >  à  la 
diflance  de  quelques  pouces  >    vous  verre^ 
chaque  paire  de  boules  fe  féparer  ;  écarte^ 
le  tube ,  &  les  boules  de  A  s'uniront  &  fe 
repoufferont  encore  Hune  l'autre  ;  mais  celles 
de  B  en  feront  à  peine  affectées  :  par  Vap- 
proche  du  tube  frotté ,  tenu  fous  les  boules 
de  A  ,    leur    répulfon    fera   augmentée  ; 
mais  f  le  tube  efl  porté  de  la  même  ma- 
nière vers  les   boules  de  B  ,  leur  répulfon 
diminuera* 


de  P Electricité.  2,1  ç 

«  Dans  la  cinquième  expérience ,  fig.  4b , 
»pl.8,  il  eft  à  préfumer  ,  dit  M.  Canton  , 
„  que  la  provifion  commune  de  matière 
„  éle&rique  dans  le  tube  de  fer  blanc  ,  eft 
5,  raréfiée  vers  le  milieu  &  condenfée  aux 
„  extrémités  par  la  vertu  répulfive  de 
„  ratmofphère  du  tube  de  verre  frotté  > 
„  quand  on  l'en  approche  ;  &  peut-être 
„  le  tube  de  fer  blanc  perd-il  quelque  choie 
„  de  fa  quantité  naturelle  de  fluide  élec- 
„  trique  ,  avant  d'en  recevoir  du  verre  , 
„  attendu  que  ce  fluide  doit  être  plus  prêt 
v  à  fortir  par  fes  bouts  &  {es  bords  qu'à 
„  entrer  par  le  milieu  ;  &  par  conféquent 
„  lorfque  le  tube  eft  écarté  ,  &  que  le 
„  fluide  eft  derechef  également  répandu 
„  dans  tout  l'appareil ,  on  trouve  qu'il  eft 
„  éleftrifé  négativement  j  car  le  tube  frotté , 
„  porté  fous  les  boules ,  augmente  leur 
„  répulfion,  » 

«  Dans  la  iixième  expérience ,  fig.  46  , 
<&  pi.  8 ,  une  partie  du  fluide  tirée  du  tube 
„  de  fer  blanc  entre  dans  l'autre  :  on 
5,  conçoit  qu'il  eft  éle£Mfé  pofitivement , 

Q  ^ 
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„  par  la  diminution   de  la  répulfion  des 
„  boules,  à  l'approche  du  verre  frotté.  » 

D'après  quel  principe  M.  Canton  peut-il 
fuppofer  que  le  fluide  éle&rique  du  tube 
d'étain  foit  raréfié  dans  fa  partie  moyenne , 
&  condenfé  à  fes  extrémités  par  la  vertu 
répulsive  de  l'atmofphère  du  tube  de  verre 
frotté  ?  Une  portion  de  fluide  électrique 
du  verre  doit  pénétrer  dans  les  pores  du 
tube  ,  &  n'en  chafFer  à  travers  les  bouts 
qu'une  quantité  égale  ;  la  condenfation  du 
fluide  fortant  &  la  raréfaction  de  celui  qui 
occupe  le  milieu  de   ce  tube    font   donc 
imaginaires.  Si  le  tube  de  fer  blanc  ne  peut 
perdre  un  atome  de  fa  quantité  naturelle 
de  fluide  éle&rique  dans  cette  expérience , 
fans  qu'il  ne  la  récupère  ,  en  confervant 
dans  fes  pores  une  portion  égale  du  feu  fura- 
bondant  du  tube   de   verre  ;    quand  on 
éloigne  celui-ci  de  l'autre  ,  les  boules  ne 
peuvent  que  fe  rapprocher,  &  enfuite  ne 
point  s'écarter  :  cette  conféquence  eft  de 
rigueur  dans  la  théorie  du  plus  &  du  moins, 
pour  que  la  loi  d'équilibre  fur  laquelle  elle 
repofe  ne  foit  point  violée. 
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L'explication  de  la  fixième  expérience  , 
fig.  46 ,  pi.  S y  pèche,  en  ce  qu'elle  fuppofe 
qu'une  portion  de  la  quantité  naturelle  du 
fluide  éle£Hique  du  tube  A  peut  bien 
entrer  dans  le  tube  B  ,  à  l'approche  de 
celui  de  verre  frotté  ;  mais  ne  peut  y 
revenir  y  lorfqu'on  éloigne  celui-ci  du  pre- 
mier ,  comme  fi  les  conditions  n'étoient 
pas  égales. 

Toutes  ces  contradi6Uons  difparoifient 
dans  l'application  de  mes  principes  aux 
phénomènes  que  préfentent  ces  deux  expé- 
riences. Dans  la  cinquième  ,  fig.  4b  >  le 
fluide  éleftrique  du  tube  d'étain ,  réagiflant 
contre  celui  de  verre ,  lance  de  fon  côté  des 
rayons  centripètes  &  des  rayons  centrifuges 
fur  tout  le  reite  de  fa  furface  ;  ce  tube , 
ainfi  que  les  boules  qui  pendent  à  un  de 
fes  bouts  n'ont  que  des  centres  de  réaction  : 
&  comme  les  rayons  qu'il  darde  font 
prefque  par-tout  homogènes  ,  on  conçoit 
que  les  boules  doivent  fe  repouffer  à  une 
diftance  d'autant  plus  grande  que  le  tube 
de  verre  eft  porté  plus  près  de  fa  furface* 

Q  3 
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Mais  fi  l'éle&ricité  du  verre  eft  très -forte , 
il  peut  arriver  que  les  rayons  centrifuges 
qui  s'échappent  des  fils  de  lin ,  à  travers 
les  pointes  qui  s  y  forment ,  détonent  & 
changent  les  centres  de  réaction  des  boules  , 
ainfi  que  ceux  du  tube  de  fer  blanc ,  en 
centres  d'action  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
dans  l'éle&rifation  de  la  bouteille  de  Leyde 
ifolée  au  conducteur  ;  dès-lors  elles  jouiffent 
ainfi  que  îe  tube  qui  les  foutient ,  d'une 
force  électrique  centripète  qui  ne  peut  fe 
manifefter  qu'après  que  l'appareil  éle&rique 
eft  entièrement  dégagé  de  l'atmofphère  du 
tube  de  verre. 

Le  changement  des  centres  de  réaction  en 
centres  d'action  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
doit  avoir  lieu  dans  la  fixième  expérience, 
fig.  46,  pour  les  tubes  A  &  B ,  avec  cette 
différence  ,  que  le  premier  refte  éle&rifé 
à  la  force  centripète  >  &  le  dernier  à  la 
centrifuge.  La  caufe  de  cette  différence 
doit  être  attribuée  à  l'imprefîîon  plus  vive 
que  le  fluide  éle&rique  du  tube  de  verre 
fait  fur  celui  de  A ,  qui,  dans  fes  détonations 
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partielles,  devient  centripète ,  tandis  queB, 
dont  le  fluide  éle&rique  fe  trouve  animé 
par  celui  de  A  ,  en  détonant  de  la  même 
manière  ,  ne  peut  que  devenir  centrifuge 
en  fa  préfence  ;  ainfî,  en  portant  le  tube 
de  verre  fous  les  boules  de  A ,  elles  doi- 
vent s'écarter ,  &  celles  de  B  fe  refferrer. 


SEPTIÈME     EXPÉRIENCE* 


Placez  le  tube  de  fer  blanc ,  avec  une 

paire  de  boules  à  l'un  de  fes  bouts  ,  à  trois 

pieds  au  moins  de   toutes  les  parties  d'une 

chambre  ;  rende^  l'air  très-fec  ,par  le  moyen 

du  feu  ;    éleclrife^  l'appareil    à   un    degré 

confdérable ,  enfuite  touche^  avec  le  doigt 

ou  avec  quelqu  autre  conducteur  ,  le  tube  de 

fer  blanc  ,  les  boules  continueront  cependant 

de  fe  repouffer  l'une  l'autre  y  mais  non  pas 

à  une  aujji  grande  diflance  qu  auparavant. 

L'air   qui  environne   £  appareil  r  à  la  dif- 

tance  de   deux  ou  trois  pieds  >   ejl  fuppofé 

contenir  plus  ou  moins  de  feu  électrique  que 

fa  part  commune  >  félon  que  le  tube  de  fer 

blanc  efl  éleclrifé  pofitivement  ou  négatif 

Q4 
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ventent  ;  &  quand  il  ejl  très-sec  ,  il  m 
rejette  pas  ce  qiiil  a  de  plus  ,  ni  ne  reprend 
pas  ce  qui  lui  manque  auj/î  promptemem 
que  le  tube  de  fer  blanc  ;  mais  il  peut  con- 
tinuer d'être  éleclrifé  pendant  un  temps 
çonfidêrable  y  après  quil  a   été  touché. 

Dans  cette  expérience,  l'air  qui  envi- 
ronne l'appareil  éleclrique  à  la  diftance  de 
deux  ou  trois  pieds ,  ne  contient  ni  plus 
ni  moins  de  fluide  électrique,  que  les  cou- 
ches qui  en  font  le  plus  éloignées ,  lorfque 
le  tube  eft  éleftrifé  à  la  force  centrifuge 
ou  centripète  ;  ainfi ,  ce  n  eft  pas  à  caufe 
qu'il  ne  rejette  point  ce  qu'il  a  de  plus, 
ou  qu'il  ne  reprend  pas  ce  qui  lui  manque 
auffi  promptement  que  le  tube  de  fer 
blanc ,  que  celui-ci  continue  d'être  élec- 
trifé  affez  long  -  temps  après  qu'il  a  été 
touché.  La  caufë  de  ce  phénomène  réfîde 
dans  l'efpèce  d'ifolement  où  fe  trouvent 
les  personnes  qui  touchent  le  tube  j  en 
effet,  l'air  ne  peut  être  très-fec  que  le 
parquet  ou  les  carreaux  ne  le  foient  auffi  j 
ils  deviennent  donc  de  mauvais  conduc^ 
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teurs ,  ou  plutôt  ils  ne  mettent  point  en 
oppofition  le  fluide  éle&rique  du  r.  c.  avec 
celui  du  tube  ;  de  là  vient  que  la  perfonne 
qui  le  touche  ne  fait  qu'affoiblir  fon  centre 
d'action ,  &  que  les  houles  continuent  en- 
core à  fe  repouffer  quelque  temps  après 
en  avoir  retiré  le  doigt.  La  caufe  de 
ce  phénomène  eft  fi  bien  celle  que  je 
viens  d'affigner  ,  qu'il  fuffit  d'humefter 
tant  foit  peu  la  femelle  de  fes  fouliers  7 
pour  déféie&rifer  complètement  le  tube  , 
ou  de  fe  mettre  en  communication  ,  au 
moyen  d'une  chaîne  ou  d'un  fil  de  fer  , 
avec  le  plancher  de  l'appartement  voifin. 

HUITIÈME     EXPÉRIENCE. 

Avant  fait  le  vide  de  Toricelli  ,fur  la 
longueur  d'environ  cinq  pied?  9  de  la  manière 
expliquée  dans  les  Tranfaftions  Philofo- 
phiques,  (vol.  47,  pag.  370),^  on  en 
approche  ajfe{  le  tube  ,  on  verra  une  lumière 
dans  plus  de  la  moitié  de  fa  longueur  ;  elle 
s* évanouira  bientôt  f  on  ne  met  pas  le  tube 
plus  près  ,    mais  elle  reparoîtra    à  mefure 
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qiion  V avancera  davantage  ;  on  peut  répéter 
la  même  chofe  plusieurs  fois  fans  frotter  le 
tube  de  nouveau. 

«  Cette  expérience  peut  être  regardée  9 
9,  dit  M.  Canton  ,  comme  une  efpèce  de 
„  démonstration  oculaire  de  la  vérité  de 
„  l'hypothèfede  M.  Franklin  ,  que  quand 
„  le  fluide  éleftrique  eft  condenfé  d'un 
5,  côté  d'un  verre  mince ,  il  eft  repouffé 
5,  de  l'autre ,  s'il  ne  trouve  pas  de  réfif- 
Jy  tance.  On  fuppofe  en  conséquence,  qu'à 
55  l'approche  du  tube  frotté  ,  le  feu  eft 
5,  repouffé  de  la  furface  intérieure  du  verre 
„  qui  entoure  le  vide  ,  &  emporté  au 
55  travers  des  couches  de  mercure  ;  mais 
„  on  fuppofe  qu'il  revient  à  mefure  qu'on 
„  écarte  le  tube.  » 

Cette  expérience ,  en  effet ,  prouve  que 
le  fluide  éle&rique  de  la  demi-épaiffeur 
interne  du  tube  de  verre  ,  comprimé  par 
celui  de  la  demi-épaiffeur  externe,  franchit 
fes  pores  pour  pénétrer  dans  le  mercure  qui 
en  rend  au  tube  une  quantité  égale  ;  mais 
comme  la  circulation  de  ce  fluide  fe  fait 
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entre  deux  corps  hétérogènes,  purgés  d'air, 
le   vide  s'établit   prefque  auffitôt ,  &  les 
rayons  en  oppofition  qui    détonent ,  ren- 
dent le  fluide  très -lumineux.    Le  tube  9 
après  une  traînée  de  détonations ,  Te  trouve 
éle&rifé  aux  deux  forces  ;  la  preuve  en 
efl: ,  que   l'on  peut  reproduire  le    même 
phénomène  lumineux  ,  en  portant  la  main 
fur  fa  furface ,  &  en  détruifant  les  centres 
d'action  qui  s'y  font  formés  ;   ainfi  ,  cette 
expérience  ,    préfentée  par    M.    Canton  , 
comme  offrant  une  dèmonjlration  oculaire 
de  la  vérité  de  l'hypothèfe  de  M.  Franklin, 
rentre  dans  la  clafle  des  autres  que  je  viens 
d'analyfer ,  &  confirme  les  nouveaux  prin- 
cipes fur  lefquels  j'établis  le  mécanifme  de 
l'éleftricité.  -# 

NEUVIÈME       EXPÉRIENCE* 

Qu'on  tienne  à  peu  près  par  U  milieu 
un  bâton  de  cire  de  deux  pieds  &  demi  de 
long  y  &  d'environ  un  pouce  de  diamètre  ; 
frotte^  le  tube  de  verre  ,  traîneç-le  fur  une 
des  moitiés  du  bâton   de  cire  P  puis  en  le 


i24  Nouveau  Mécanifme 

tournant  un  peu  autour  de  fon  axe  >  frotte^ 
encore  le  tube  de  verre  &  traine^-le  fur  la 
même  moitié  ;  répète^  cette  opération  plu- 
fieurs  fois  ;  cela  fait  ,  cette  moitié  du  tube 
de  cire  détruira  la  force  répulfve  des  boules 
éleclrifées  par  le  verre  ,  &  l'autre  moitié 
l'augmentera. 

«  Il  paroît  par  cette  expérience  que  la 
„  cire  peut  être  auffi  éleétrifée  pofitivê- 
>?  ment  &  négativement ,  &  il  eft  probable 
„  que  dans  tous  les  corps  quelconques, 

la  quantité  de  fluide  éleétrique  qu'ils 
,  contiennent  peut  être  augmentée  ou  dimi- 
„  nuée.  J'ai  obfervé  par  un  grand  nombre 
5,  d'expériences ,  que  certains  nuages  font 
,,  dans  unétat/n^^d'éleétaicité,  d'autres 
„  dans  un  état  négatif  ;  car  les  boules 
5,  de  liège  qui  en  font  éle£ïrifées  fe  ferrent 
5,  fouvent  à  l'approche  d'un  tube  frotté,  & 
„  d'autres  fois  s'écartent  à  une  plus  grande 

diftance.  J'ai  vu  arriver  cette  variation 

cinq  ou  fix  fois  en  moins  d'une  demi- 
„  heure  ,  les  boules  fe  réuniffant  chaque 
„  fois,  &    reftant   en  contaâ:  quelques 


5? 
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#  fécondes  avant  de  fe  repouffer  de  nou- 
„  veau  Tune  l'autre.  On  peut  même  dé- 
„  couvrir  aifément ,  avec  une  bouteille 
„  chargée  ,  fi  ce  feu  éle&rique  eft  tiré 
„  de  l'appareil  par  un  nuage  éle&rifé  po- 
„  fitivement  ;  &  de  quelle  manière  que 
„  ce  nuage  foit  éle&rifé ,  foit  qu'il  donne 
„  de  fon  plus  ,  foit  qu'il  reprenne  fubi- 
„  tement  ce  qui  lui  manque  ,  l'appareil 
,,  perdra  fon  éleâricité  j  ce  qu'on  a  efîec- 
„  tivement  obfervé  qui  arrive  fouvent  à 
„  la  fuite  d'un  éclair  :  cependant ,  quand 
„  l'air  eft  bien  fec ,  l'appareil  continue 
„  d'être  éleftrifé  pendant  dix  minutes  ou 
„  un  quart-d'heure  après  que  les  nuages  ont 
„  pafTé  le  zénith ,  &  quelquefois  jufqu'à 
„  ce  qu'ils  paroiffent  à  plus  de  moitié 
„  chemin  vers  l'horizon  :  la  pluie  fur- 
„  tout ,  quand  les  gouttes  font  greffes  , 
„  fait  communément  defccndre  le  fluide 
„  éieftrique ,  &  la  grêie  en  été  n'y  manque 
„  jamais ,  à  ce  qu'il  me  femble.  » 

La  cire,  comme  tous  les  autres  corps 
idio-électriques y  eft  fufceptible  de  recevoir 
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par  communication  les  deux  forces  élec- 
triques oppofées ,  &  de  les  conferver  pen- 
dant un  temps  plus   ou  moins  long.  J'ai 
prouvé  que  ces  deux  forces  féparées  ou 
réunies  dans  les  mêmes  corps ,  n'avoient 
point  pour  caufe  l'augmentation  ou  la  di- 
minution de  leur  fluide  éleârique  propre  , 
mais  la  direâion  différente  des  rayons  que 
ce  fluide  darde  dans  l'intérieur  de  ces  corps 
&  dans  l'efpace ,  à  travers  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  pores.  Ainfi,  dans  cette 
expérience  ,  le  bâton  de  cire  dont  le  fluide 
éleârique  eft  mis  en  mouvement  par  celui 
du  tube  de  verre  fortement  éleôïrifé ,  que 
l'on  fait  glifler  fur  une  de  fes  moitiés , 
détone  en   partie  contre   le   tube  &  en 
partie  contre  la  main   qui  eft  appliquée 
fur  l'autre  moitié ,  &  qui  la  met  en  com- 
munication avec  le  r.  c.  j  cette  moitié  doit 
donc  être  centripète  ,  tandis  que  l'autre  eft 
centrifuge  ,  ik  la  première  ne  peut  &  ne 
doit  lancer  des  rayons  électriques  dans  l'ef- 
pace ,  que  lorfque  la  féconde  n'en  darde 
plus  elle-même ,  en  forte  que  pour  faire 


de  F  Electricité.  l±j 

réuflir  la  féconde  partie  de  la  neuvième 
expérience  de  M.  Canton,  il  faut  non 
feulement  placer  au-deffus  des  boules  élec- 
trifées  par  le  verre  ,  la  moitié  centripète 
du  bâton  de  cire ,  mais  envelopper  l'autre 
avec  la  main  ou  tout  autre  corps  con- 
du&eur. 

Les  obfervations  que  ce  Phyficien  a  eu 
occasion  de  faire  fur  les  nuages  orageux, 
tantôt  poftifs  ,  tantôt  négatifs  ,  celles 
mêmes  du  Do&eur  Franklin  fur  les  nuages 
qui  paffent  fucceffivement  à  l'un  &  à 
l'autre  de  ces  états  ,  ont  été  confirmées 
par  un  trop  grand  nombre  de  Phyfîciens , 
pour  qu'on  puifle  les  révoquer  en  doute. 
Mais  les  explications  de  ces  phénomènes 
céleftes  portent  l'empreinte  vicieufe  des 
principes  fur  lefquels  le  maître  &  le  dis- 
ciple les  appuient. 

Suppofons  qu'il  exifte  dans  la  région 
du  ciel  la  plus  élevée,  un  grand  nuage 
éieétrifé  à  la  force  centrifuge  >  un  fécond 
nuage  pouffé  par  le  vent  peut  paffer  fous 
le  premier  &  être  pénétré  par  fon  atmof- 
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phère  :  il  fe  forme  auffitôt  dans  celui-ci 
un  centre  de  réaction  ;  il  darde  du  côté  du 
nuage  centrifuge  des  rayons  centripètes  > 
&  vers  la  terre  des  rayons  centrifuges  ; 
l'appareil  éle&rique  qui  les  reçoit  ,  ma- 
nifefte  le  figne  d'éle&ricité  poftive  ou 
centrifuge. 

Le  fécond  nuage  n'eft  cependant  point 
éle&riie,  quoique  l'appareil  fur  lequel  il 
agiffe  le  foit  ordinairement  j  il  faut  un 
grand  coup  de  tonnerre  pour  convertir 
fon  centre  de  réaction  en  centre  d'action  ; 
l'air  fubitement  ébranlé  par  l'effort  répuliîf 
des  deux  nuages  ,  peut  les  écarter  ,  en 
pouffer  un  fur  la  crête  d'une  montagne  , 
fans  pourtant  que  leurs  immenfes  atmof- 
phères  ceffent  de  fe  comprimer  :  fi  un 
fécond  coup  de  tonnerre  fe  fait  en- 
tendre ,  la  détonation  s'eft  effe&uée  entre 
les  rayons  du  nuage  éle£kifé  par  commu- 
nication &  ceux  du  pic  qu'il  domine  j  fon 
centre  d'action  eft  détruit,  mais  il  en  a 
pris  un  autre  entièrement  oppofé  à  fa  caufe 
originelle.  Les  nouveaux  rayons  qu'il  lance 

font 
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font  tous  dirigés  fur  le  premier  nuage  j 
fi  de  nouveaux  tourbillons  le  tranfportent 
ou  le  font  repafîer  fur  le  même  appareil 
électrique,  les  boules  centrifuges  fe  reffer- 
reront  bien  vite  ,  pour  fe  repouffer  de- 
rechef 6l  manifefter  le  grand  changement 
d'éle&ricité  qui  s  eft  fait  en  lui-  Les  coups 
de  tonnerre  les  plus  violens  font  ceux  qui 
ont  lieu  entre  des  nuages  animés  de  forces 
électriques  oppofées  >  qui  fe  choquent ,  s'af* 
foibliffent  ou  fe  détruifent  j  &  le  rappro- 
chement fubit  àes  molécules  d'eau  qu'elles 
tenoient  en  répulfion  >  les  convertit  eu 
torrens  qui  inondent  la  terre* 
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SECONDE    SECTION. 


/ 


MAGNETISME. 


En  parcourant  le  journal  de  Chyrrtie , 
de  Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle  ,  de 
Décembre  1794,  j'y  ai  trouvé  l'expofîtion 
fuccin&e  de  quelques  notions  élémentaires 
fur  TÉleftricité  &  le  Magnétifme ,  pour 
fervir  d'introdu&ion  à  la  théorie  du  Cit. 
Coulomb  >  relative  à  ces  deux  fciences. 

Ce  Phyficien  eftimable  n'a  pas  plus 
compté  que  moi  fur  l'éle&ricité  négative  ; 
il  a  préféré  d'en  attribuer  les  effets  à  une 
caufe  pofitive.  Para  du  Fanjas  manifefte 
la  même  opinion  dans  fon  Traité  complet 
de  Phyfique  ,  &  il  eft  le  premier ,  je  penfe , 
qui  ait  preffenti  la  décompofition  du  fluide 
éleftrique  en  deux  parties,  &  qui  ait  attribué 
le  phénomène  de  la  commotion  à  la  violence 
avec  laquelle  elles  tendent  à  fe  réunir  pour 
fe  naturalifer. 
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Maïs  il  y  a  loin  de  cet  apperçu  à  la 
théorie  lumineufe  du  Cit.  Coulomb  >  &  que 
de  difficultés  n'a-t-ii  pas  eu  à  vaincre  pour 
la  faire  coïncider  avec  tous  les  phénomènes 
éle&riques  ?  Si  cette  théorie  eût  été  connue 
dans  le  temps  où  je  faifois  mes  premiers 
€fîais  d'éle&ricité  dans  la  curation  de  quel- 
ques maladies  nerveufes  très- graves,  je 
m'en  fufle  contenté  ;  les  effets  falutaires 
que  j'en  ai  obtenus  pouvoient  être  éga- 
lement produits  par  l'a£Kon  de  l'un  & 
l'autre  fluides  fur  le  fenforium  ,  &  en  rece- 
voir une  explication  plaufible. 

La  décompofîtion  de  l'air  qui  a  paffe 
jufqu'à  Lavoijier,  pour  un  fluide  homogène, 
donne  l'efpérance  qu'un  jour  peut-être  on 
opérera  fur  le  fluide  éle&rique  avec  autant 
de  fuccès  ;  alors  la  théorie  du  Cit.  Coulomb 
volera  de  fes  propres  ailes ,  parce  qu'elle 
acquerra  tout  le  degré  de  certitude  qui  lui 
manque. 

En  attendant  la  découverte  d'un  procédé 
aufli  heureux,  je  n'ai  pas  cru  devoir  fup- 
primer  mes  conjectures  fur  la  manière  d'agir 

R  2 
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d'un  fluide  unique  &  indécompofé ,  dans 
la  produ&ion  des  phénomènes  éle&riques 
du  verre  &  de  la  refîne ,  &  des  rapports 
qu'elle  peut  avoir  avec  les  effets  du  fluide 
magnétique  ;  on  jugera  il  ces  conjectures 
offrent  dans  leur  développement  plus  de 
difficultés  à  aplanir ,  que  la  théorie  du 
Cit.  Coulomb  >  qui  me  plaît  trop  pour  la 
combattre. 


> 
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CHAPITRE    PREMIER- 

PRINCIPES. 

i.° L'aimant  naturel  doit  être  confidéré 
comme  un  corps  dont  le  fluide  fubtil , 
mis  en  mouvement  par  une  caufe  inconnue , 
s'échappe  de  (es  pores  en  rayons  divergens 
dans  l'efpace ,  tandis  qu'un  fluide  de  même 
nature  y  entre  fous  la  forme  de  rayons 
tonvergens. 

^.0  On  obferve  dans  l'aimant  A,  fig.  43  > 
pi.  g  ,  deux  pôles  qui  produifent  des  effets 
oppofés  j  le  fluide  magnétique  en  fort  donc 
par  des  pores  hétérogènes  j  leur  diverfité 
conftitue  le  mécanifme  des  forces  qu'il 
exerce. 

3*0  Je  fuppofe  que  le  pôle  nord  N , 
jpg.  4j  >  pl.g ,  lance  fon  fluide  magnétique 
à  travers  un  tiers  de  fes  pores ,  &  que  celui 
de  l'efpace  EE  y  entre  par  les  deux  autres 
tiers  ;  comme  les  rayons  du  premier  fe 
meuvent  avec  une  vîteffe  double  >  ce  pôle 
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reçoit  autant  de  fluide  magnétique  qu'il 

en  perd. 

4.0  Le  pôle  fud  S,  fig.  47,  darde  fon 
fluide  magnétique  MM  par  les  deux  tiers 
de  (es  pores ,  &  en  reçoit  de  l'eipace  E 
par  l'autre  tiers  :  les  rayons  que  celui-ci 
conftitue  ayant  une  vîteffe  double ,  com- 
penfent  exa&ement  la  quantité  de  ceux  qui 
s'en  échappent» 

5.0  Les  forces  magnétiques  de  chaque/?^ 
font  égales  entre  elles  ,  quoique  les  courans 
qui  les  conftituent  foient  inégaux  entre 
eux  ;  la  maffe  étant  compenfée  par  la 
vîteffe  ,  &  celle-ci  par  la  maffe. 

6.°  Il  n'exifte  qu'un  centre  d'action  dans 
l'aimant ,  quoiqu'il  lance  des  rayons  par 
des  pores  hétérogènes  y  h  force  dont  il  jouit 
ne  diminue  point  par  la  communication  , 
&  ce  centre  n'eft  pas  circonfcrit  5  car  fi  l'on 
brife  un  aimant ,  il  fe  manifefte  dans  toutes 
fes  parties  ,  puifque  chacune  d'elles  pofsède 
les  deux  forces  qui  le  caraftérilènt. 

Le  mécanifme  du  magnétifme  &  de 
Téle&ricité   fe    reffemblant   à  beaucoup 
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cPégards ,  il  doit  exifter  plufieurs  rapports 
dans  leurs  effets  j  ainfi  ,  d  après  la  difpo- 
(ition  particulière  des  rayons  qui  fortent 
de  l'aimant  &  de  ceux  qui  y  entrent ,  je 
puis  appeler  la  force  de  fes  pôles  ,  magné- 
tique centripète  &  centrifuge. 

CHAPITRE    IL 

ATTRACTION    MAGNETIQUE. 

Le  fluide  magnétique  ne  fe  meut  point 
à  une  auffi  grande  diftance  que  l'éle&rique , 
il  ne  s'appuie  point  fur  l'air  comme  ce 
dernier  ;  &  les  expériences  faites  dans  le 
vide  prouvent  que  la  force  attra&ive  de 
l'aimant  ne  fouffre  pas  de  fa  fouftra&ion , 
tandis  que  celle  des  corps  éle£lrifés  y  périt 
prefque  toute  entière*  L'attra&ion  magné- 
tique ,  foumife  aux  mêmes  lois  que  l'élec- 
trique ,  ne  dépend  donc  pas  ,  comme  elle , 
de  la  réfiftance  oppofée  par  l'air  au  fluide 
fubtil  qui  s'échappe  de  la  partie  poftérieure 
des  corps  ;  cette  caufe  ,  allez  puifîante  pour 
faire  voler  une  balle  de  moelle  de  fureau 
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à  la  furface  d'un  condu&eur  ,  n'agît  poînc 
de  la  même  manière  fur  la  balle  de  fer  que 
l'aimant  ajttirë  :  elle  eft  incapable  de  pro- 
duire î'adhéflon  qui  triomphe  de  ia  pefan- 
teur  abfolue ,  &  la  tient  fufpendue  par  Tua 
de  fes  pôles. 

11  faut  donc  chercher  dans  le  fluide 
magnétique  lui-même  la  force  qui  unit  le 
fer  à  l'aimant ,  &  Ton  ne  peut  la  trouver 
que  dans  fon  affinité  avec  cette  fubftance. 
Cette  affinité  eft  fatisfaite  dans  le  fer  ,  lor£ 
qu'il  contient  toute  la  quantité  de  fluide 
magnétique  qu'il  peut  recevoir}  mais  1^ 
force  attractive  commence  à  fe  manifelier 
entre  i'un  &  l'autre ,  quand ,  par  une  caufç 
quelconque ,  une  partie  de  ce  fluide  s'en 
échappe. 

Deux  lames  de  fer  DD  ,fig.  48  ,pl  £v 
font  placées  à  une  petite  diftance  ,  il  leur 
manque  à  chacune  une  molécule  de  fluide 
magnétique  ;  en  fùppofant  qu'elle  occupe 
le  point  central  de  l'eipace  O  qui  les  divife , 
attirée  également  par  l'une  &  l'autre  ,  elle 
reftera  immobile  \  mais  les  lames  marcheront 
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d'un  pas  égal  fur  elle  ,  fi  leur  pefanteur 
abfolue  peut  être  vaincue  par  fa  force  at- 
tractive. Cette  molécule  magnétique  eft 
donc  la  fubftance  intermédiaire  qui  fait 
adhérer  les  deux  lames  de  fer  par  leurs 
furfaces  ;  &  la  chymie  préfente  une  foule 
de  corps  qui  ne  s'attirent  que  par  une 
affinité  femblable. 

Imprimez  le  mouvement  magnétique  au 
fluide  fubtil ,  enfermé  dans  les  pores  d'une 
de  ces  lames  B  ,  fig.  49  >pL  g ,  il  fe  com- 
munique auffitôt  à  l'autre  A  ;  les  rayons 
centrifuges  &  centripètes  qu'elles  s'envoient 
fimultanément ,  développent  la  force  at- 
tractive de  leurs  parties  intégrantes  pour 
les  molécules  de  ce  fluide ,  les  lames  vont 
à  leur  rencontre  avec  infiniment  moins  de 
vîtefle  que  celles-ci  volent  à  elles;  l'adhé- 
flon  qu'elles  contraftent  eft  proportionnelle 
à  la  grandeur  des  furfaces  par  lefquelles 
elles  fe  touchent ,  &  à  la  rapidité  avec 
laquelle  ce  fluide  circule  dans  leurs  pores 
reipeftifs. 

On  peut   juger   de  la  force  d'affinité 
qui  exifte  entre  ks  parties  intégrantes  du 
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fer  &  le  fluide  magnétique ,  par  la  force 
qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  vain- 
cre leur  cohéfion  5  un  aimant  artificiel 
du  poids  de  deux  onces,  porte  commu- 
nément un  morceau  de  fer  qui  en  pèfe 
huit  ou  dix.  Cette  force  £  affinité  dépend 
fi  bien  de  l'irradiation  du  fluide  fubtil  de 
l'aimant  &  du  fer ,  de  fon  mouvement 
circulaire  dans  leurs  pores  refpeôifs ,  qu'on 
peut  la  détruire  en  arrêtant  ce  mouvement, 
&  anéantir  la  cohéfion  qui  en  eft  l'effet 
immédiat ,  comme  nous  le  prouverons  par 
l'expérience ,  lorfque  nous  parlerons  de  la 
répulfion  magnétique. 

Si  l'attra£Hon  magnétique  n'a  pas  pour 
caufe  la  réfiftance  de  l'air  >  (  comme  l'élec- 
trique ) ,  &  qu'il  faille  l'attribuer  unique- 
ment au  libre  exercice  de  cette  force 
d'affinité  qui  fubfifte  entre  le  fluide  magné- 
tique &  le  fer  ;  celle  que  manifefte  l'ai- 
guille aimantée  pour  les  pôles  nord  &  fud 
de  la  terre  ne  peut  avoir  la  même  caufe; 
elle  me  paroit  indiquer  que  le  noyau  de 
notre   globe  eft  dans  un  état  permanent 
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de  magnétifme.  Suppofons ,  en  effet ,  que  le 
globe  G,  fig.  5o  >pl.c)>  lance  dans  l'efpacele 
fluide  magnétique  qui  lui  eft  propre  par  un 
tiers  des  pores  de  fon  kémifphère  boréal  N ,  & 
par  les  deux  tiers  de  fon  kémifphère  aufiralS  ; 
l'impulflon  ainfî  établie ,  il  eft  inconteftable 
que  les  doubles  rayons  MM  clu  pôle  fui 
de  l'aiguille  aimantée  A,  fig.  47,  rencon- 
trant ceux  de  Fefpace  EE ,  fig.  5o  >  qui 
entrent  dans  le  pôle  nori  de  la  terre  G  , 
doivent  les  repouffer  &  en  être  repouffés  ; 
mais  ce  mouvement  rétrograde  étant  ré- 
fléchi fur  le  centre  T  qui  les  lance  ,  fig. 
43  ,  fait  tourner  l'aiguille  fur  fon  axe  > 
&  ne  lui  permet  de  prendre  une  afliette 
tranquille ,  qu'autant  que  fes  deux  pôles 
fe  placent  dans  la  dire£Hon  de  ceux  de  la 
terre* 

Quoique  l'aiguille  aimantée  obéiffe  à 
Timpulflon  du  fluide  magnétique  de  Fef- 
pace ,  lorfqu'elle  eft  en  équilibre  fur  fon 
axe ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  force 
dont  elle  jouit  ne  puiffe  vaincre  la  réa£Kon 
de  ce  même  fluide  '&  fe  conferver  dans 
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toute  autre  direction  ;  le  centre  d'action 
qui  lui  eu  propre  étant  proportionnelle- 
ment plus  fort  que  celui  de  la  terre  y  elle 
fe  forme  une  atmofphère  particulière ,  en 
changeant  le  courant  du  fluide  magnétique 
dont  elle  eft  environnée  ,  &  ne  perd  rien 
de  fa  vertu  ,  quoique  fes  pôles  fe  trouvent 
dans  une  oppofition  forcée  avec  ceux  du 
globe  terreftre. 

La  différence  qui  exifte  entre  les  caufes 
de  Tattraftion  éle£hique  &:  magnétique^ 
n'en  établit  aucune  dans  leurs  effets  j  la 
variété  que  Ton  obferve  entre  eux  dépend 
uniquement  de  la  nature  particulière  des 
fluides ,  &  de  la  force  avec  laquelle  ils 
fe  meuvent  :  j'en  appelle  à  l'expérience 
fuivante. 


tm 
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Première   expérience. 

Suspendez  à  un  fil  délié  une  petite 
balle  de  fer  x  y  fig.  5  I  ,  enduite  d'une  couche 
légère  de  cire  d'Efpagne  ;  approche?  de  fa 
furface  le  pôle  A  d'un  aimant  ;  il  t  attire. , 
comme  un  conducleur  éleclrifé  attire  une  balle 
de  moelle  de  fureau  ifolée  à  un  fil  de  foie  y 
& plongée  dans  fa  fphère  ctaSivitè  :  mais  au 
moment  où  la  balle  de  fer  commence  g  va- 
ciller devant  le  pôle  aimanté,  porte^  lente- 
ment contre  fa  partie  poflérieure  le  bouton 
C  £une  clef ,  la  balle  fait  un  mouvement 
rétrograde  pour  s'y  attacher  y  &  ne  le  quitte 
que  lorfquon  en  éloigne  le  pôle  aimanté. 

Le  même  effet  a  lieu  avec  la  balle  de 
moelle  de  fureau,  en  préfence  du  con- 
dufteur;  celle-ci,  après  avoir  touché  le 
doigt  qui  lux  eft  offert ,  part  comme  un 
trait  &  vole  à  fa  furface  ;  l'autre  adhère 
conftamment  au  bouton  de  clef,  quoiqu'on 
avance  Faimant  tout  près  de  fa  furface  : 
nous  parlerons  de  la  caufe  de  cette  diffé- 
rence dans  le  chapitre  fuivant. 
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N'eft-il  pas  fingulier  que  la  cire  d'Ef- 
pagne ,  qui  forme  une  couche  légère  fur 
la  baîîe  de  fer ,  empêche  celle-ci  de  con- 
server un  centre  magnétique?  quelle  peut 
en  être  la  caufe?  je  ne  la  vois  pas.  L'armure 
de  l'aimant,  fans  aucun  enduit,  eft  dans 
le  même  cas  :  ainfî  la  cire  n'y  contribue 
en  rien  ;  c'effc  vraifemblablement  la  qualité 
du  fer  qui  a  des  pores  trop  ouverts. 
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CHAPITRE    III. 

REPULSION     MAGNETIQUE. 

La  répulfîon  magnétique  s'exécute  de  la 
même  manière  que  l'éle&rique  j  elle  dé- 
pend comme  elle  de  Toppofition  qui  fe 
forme  entre  des  rayons  homogènes  ,  &  qui 
fe  meuvent  avec  afïez  de  vîtefle ,  pour 
triompher  de  la  pefanteur  abfolue  des  corps 
dont  les  pôles  de  même  nom  font  dirigés 
les  uns  vers  les  autres.^,  bz  9  pi. g. 

Plusieurs  Auteurs  ont  penfé  que  la  ré- 
pulfion  magnétique  étoit  moins  forte  que 
lattra&ion  j  Mitchel ,  en  re&ifiant  leurs 
expériences ,  prouve  qu'elles  font  égales 
entr'elles,  &  que  ces  phénomènes  croifTent 
&  décroiffent  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
de  diftance  des  deux  pôles. 

La  rencontre  des  rayons  magnétiq.  homo- 
gènes HHHH  9fig.  bz  ,  qui  fe  meuvent  avec 
la  même  vîteffe ,  eft  la  caufe  pour  laquelle 
leurs  molécules  ferepouifent  également  fur 
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le  centre  d'activité  qui  les  lance  ;  &  fi  l'un  de$ 
corps  eft  plus  pefant  que  l'autre ,  le  plus 
léger  doit  rétrograder  davantage  ;  mais  fi 
Ton  vient  à  établir  un  contaft  forcé  entre 
eux  ,  il  ne  fe  forme  aucune  adhéfion  à  leurs 
furfaces.  Le  même  effet  a  lieu  pour  les  corps 
éle&rifés ,  avec  cette  différence  que  quel- 
que inégalité  qu'il  y  ait  entre  la  force  de 
leurs  centres  >  Fefpèce  d'éleftricité  dont  ils 
jouiflent  ne  change  pas;  au  lieu  que  le  pôle 
aimanté  le  plus  foible  prend  un  nom  diffé- 
rent ,  par  le  nouvel  ordre  de  rayons  qu'il 
lance.  Comme  il  n'y  a  point  de  déplace, 
ment  de  fluide  magnétique  entre  les  corps, 
dont  on  met  en  préfence  les  pôles  de  même 
nom ,  l'affinité  du  fer  avec  le  fluide  magné- 
tique eft  fatisfaite  r  ils  ne  doivent  donc  pas 
former  d'adhéfion  ;  mais  fi  le  centre  magné- 
tique d'un  de  ces  corps  eft  plus  fort  que 
l'autre,  &  qu*on  s'oppofe  à  leur  répulfion, 
au  moment  ou  peu  avant  le   contaft,  il 
s'établit  entre  eux  une  circulation  de  fluide 
magnétique ,  &  l'affinité  fe  manifefte.  Voy. 

SECONDE 
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SECONDE     EXPÉRIENCE, 

Suspendez  deux   balles  de  moelle  de 
fureau  à  des  fils  de  foie  blanche  &   sèche , 
de  forte  qu  elles  f oient  au  même  niveau  ,  & 
fe  touchent  y  porte^  fous  ces  balles  le  cro- 
chet  d'une  bouteille  chargée  >   elles  fé   re- 
pouffent par  la   rencontre  des  rayons  homo- 
gènes qui  s'échappent  de  leurs  parties  laté- 
rales. Répète^  cette  expérience  avec  de  petites 
balles  BB  de  fer,  iig.  54  ,  &  fubflitue^  au 
crochet  de  la  bouteille  le  pôle  d'un  aimant  A  ; 
vous  obtiendrez  le  même  effet  par  la  même 
caufé  :  ainfi  la  répulfion  magnétique  &   l'é- 
lectrique  s'opèrent  par  un  mécanifme  fem* 
blabk.  • 

TROISIÈME      EXPÉRIENCE. 

Portez  à  trois  lignes  du  pôle  d'un 
aimant  y  la  tête  d'une  aiguillé  à  coudre  ; 
elle  prend  auffuôt  deux  pôles.  Mette^la  en 
équilibre  fur  le  verre  d'une  montre ,  la  tête 
efl  attirée  par  le  pôle  qui  l'a  aimantée  9 
tandis  que  la  pointe  en  efl  repouffée  ;  faites 
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toucher  la  pointe  de  V aiguille  au  pôle  qui 
a  aimanté  la  tête  ;  [on  magnétifme  efi 
changé  ;  le  pôle  qui  ,  dans  la  première 
expérience  y  attiroit  la  tête,  la  repouffe  dans 
cette  dernière. 

QUATRIÈME      EXPERIENCE. 

Faites  toucher  une  aiguille  aux  deux 
pôles  d'un  aimant  ;  la  tête  au  pôle  fud  > 
&  la  pointe  au  pôle  nord.  Sufpende^  cette 
aiguille  à  un  anneau  de  fer  par  fa  pointe  , 
&  porte^  fur  le  haut  de  Vanneau  le  pôle 
nord  de  l'aimant  ,  l'aiguille  tombe  auffitôt  : 
en  répétant  trois  ou  quatre  fois  la  même 
expérience  ,  vous  verre^  P aiguille  aban- 
donner l'anneau  >  quand  le  pôle  nord  de 
V aimant  fera  à  trois  ou  quatre  lignes  de  fa 
furface. 

Cette  expérience  prouve  non-feulement 
la  répulfîon  magnétique  entre  les  pôles  de 
même  nom  ;  mais  elle  démontre  encore 
que  le  plus  fort  affoiblit  le  plus  foible. 
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CHAPITRE    IV. 

CENTRE    D'ACTION    MAGNETIQUE. 

jL,E  centre  d'action  magnétique  a  lés  plus 
grands  rapports  avec  le  centre  de  réaclion 
électrique  >  ils  lancent  l'un  &  l'autre  des 
rayons  à  travers  des  pores  hétérogènes  ; 
mais  le  dernier  s'éteint,  au  moment  où 
les  corps  dans  lefquels  il  fe  développe  , 
cefTent  d'être  plongés  dans  ratmofphèr.e 
d'un  condu&eur  éle&rifé,  tandis  que  le 
premier  conferve  toute  fon  aéKvité  loin 
du  corps  magnétiie  qui  l'a  fait  naître. 

Il  n'eft  cependant  pas  impoffibîe  de  con- 
ferver  quelques  inftans  le  centre  de  réaclion 
électrique  dans  certains  corps,  &  de  leur 
procurer  deux  pôles  qui  ont  des  effets 
différens  ;  l'expérience  fuivante  en  fournit 
la  preuve. 
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CINQUIÈME      EXPÉRIENCE* 

Imprimez  une  tache  noire  fur  l'hémifi 
phère  d'une  balle  de  moelle  de  fureau ,  fiufi 
pendue  à  un  fil  de  fiole  blanche  y    chauffe^ 
cette  balle  fur  des  charbons  ardens  >  &  pré- 
fente^-la  enfuite   à  un  bâton  de  cire  d'Efi 
pagne  frotté  y  avec  la  précaution  de  mettre 
le  point   noir  en  contact  avec  la    cire  y   & 
de  la  fixer  en  tenant  le  fil  un  peu  tendu  ; 
lorfque  vous    appercevre^   la,  balle   vaciller 
fur  le  bâton  ,  enleve^la ,  &  tran/porteç-la 
hors  de  fon  atmofiphère  :  approche^  alors  le 
bâton  de  cire  près  de  fon  hémifphère  oppofié  j 
vous  verre^  la  balle  tourner  fur  elle-même 
pour  offrir  V hémi/phère  taché ,  fie  diriger  de 
fon  côté  y  le  fiuivre  dans  tous  fies  mouvemens  , 
comme  V aiguille  d'une  bouffole  obéit  au  pôle 
oppofé  d'un  aimant  >  &  le  fuit  dans  toutes 
fies  directions  ,  en  tournant  fur  fion  axe. 

Mais ,  pourquoi  le  centre  d'action  magné- 
tique fubfifte-t-il  par  lui-même,  tandis  que 
réle&rique  qui  luireflcmble  difparoît  auffi- 
tôt  que  les  corps  font  retirés  de  l'atmofphère 
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des  condu&eurs?  ne  croiroit-on  pas  que 
le  fluide  magnétique ,  plus  fubtii  que  1  e- 
le&rique,  n'éprouve  aucune  réfiftance  de 
la  part  de  l'air  ,&  que  fon  a&ion  toujours 
entretenue  par  l'affluence  des  rayons  de 
l'efpace  ,  doit  continuer  quand  celle  du 
centre  de  réaction  électrique  s'évanouit  ? 

Le  fluide  électrique  en  mouvement  dans 
un  corps  ,  agit  fur  celui  des  autres  corps , 
&  lui  imprime  l'efpèce  de  mouvement  dont 
il  efl:  agité  ;  le  fluide  magnétique  jouit  de 
la  même  vertu ,  mais  l'expérience  démontre 
que  le  centre  d'action  du  premier  s*afFoibl^ 
par  la  communication  ,  tandis  que  celui 
du  dernier  ne  perd  rien  de  fa  force.  On 
trouvera  la  caufe  de  cette  différence  dans 
la  nature  particulière  des  deux  fluides  , 
dans  la  vîtefle  qui  les  anime  aflez  grande 
dans  l'éle&rique  pour  opérer  le  vide  ctair 
qui  ifole  fes  rayons  ,  pour  les  réunir  en 
maiTe,  les  mettre  en  oppofition  avec  d'autres 
rayons ,  &  les  arrêter  par  la  détonation  , 
çn  affoiblifîant  l'a&ivité  des  centres  qui  les 
lancent  de  part  &  d'autre  j  au  contraire , 
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les  rayons  magnétiques  gliffent  fans  ceffe 
les  uns  à  côté  des  autres ,  &  ne  fe  choquent 
jamais  ,  à  moins  que  les  pôles ,  à  travers 
defquels  ils  s'échappent  ne  foientde  même 
nom  ;  dans  ce  cas ,  l'aimant  le  plus  foible 
détruit  dans  le  plus  aftif  une  force  égale 
à  la  fienne,  &  contracte  de  nouveaux  pôles  : 
&  c'eft  encore  ici  un  nouveau  rapport  entre 
l'éle&ricité  &  l'aimant. 

On  dit  que  le  fluide  magnétique  n'agit 
que  fur  le  fer  ,  parce  que  l'aimant  n  attire 
que  le  fer  >  &  que  le  fluide  électrique  pro- 
duit cet  effet  fur  tous  les  corps  ;  c'eft  une 
erreur  occafionnée  par  le  défaut  d'attraftion 
entre  l'aimant  &  tout  ce  qui  n'efl:  pas  fer. 
Si  ma  conjeéhi.re  fur  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène efl  vraie  r  on  voit  que  la  même  affinité 
peut  bien  ne  pas  exifter  entre  le  fluide 
magnétique  &  les  parties  intégrantes  des 
autres  corps ,  &  que  l'aimant  peut  agir 
fur  celui  qui  leur  eft  propre  fans  les  attirer. 
Le  défaut  d'attraéfcion  entre  l'aimant  &  tout 
ce  qui  n'efl:  pasx  fer  ,  n'eft  donc  pas  une 
preuve  que  le|fluide  [particulier  de  ce  mi- 
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lierai  n'agiiïe  pas  fur  celui  qui  eft  fans 
doute  contenu  dans  tous  les  corps  ;  & 
comme  ils  ne  font  point  un  obftacle  à  la 
force  avec  laquelle  il  attire  le  fer  ,  je  penfe 
que  fon  fluide  les  pénètre  avec  la  même 
facilité  que  l'air  ,  qu'il  ne  fe  forme  confé- 
quemment  pas  en  eux  de  centre  d'action  , 
autrement  ils  pourroient  les  conferver  ,  & 
s'attirer  comme  l'aimant  attire  le  fer. 

Puifque  le  fer  eft  le  feul   corps  dans 
lequel  il  s'établit  un  centre  d'action  magné- 
tique y  il  eft  probable  que  le  fluide  fubtil 
qu'il  renferme ,  y  trouve  des  points  d'appui 
fuffifans  pour  réagir,  &  qu'il  ne  s'échappe 
au  dehors  qu'autant  que  fa  force  attractive 
efl:  vaincue  par  une  force  fupérieure  ,  en 
cédant  fa  place  aux  courans  qui  le  com- 
priment. L'adhéfion  du  fluide  magnétique 
avec  les  parties  intégrantes  du  fer  eft  bien 
fupérieure  à  celle  du  fluide  électrique  dans 
ce  métal  &  les  autres  corps  condu&eurs  ; 
de  là  vient ,  fans  doute ,  que  l'impuihon 
qu'il  reçoit  à  l'une  des  extrémités  d'une 
lame  d'acier  7  ne  fe  propage  pas  également  ^ 

S  4 
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tk  que  dans  fa  réa&ion  il  lance  des  rayons 
plus  forts ,  à  travers  les  pores  de  celle  quç 
l'aimant  a  touché. 

SIXIÈME     EXPÉRIENCE. 

Mettez  en  contact  la  pointe  d'une  ai* 
guille  avec  le  pôle  cfun  aimant  3  &  porte^  -  la 
enfuite  fur  la  tête  cCune  autre  aiguille  ;  elle 
l'enlève  :  cffaye^  d'obtenir  le  même  effet  avec 
fa  tête  ;  elle  ne  manifefle  pas  le  moindre  . 
figne  <£  attraction  :  on  diroit  que  cette  vertu 
imprimée  à  l'aiguille  par  l'aimant  efl  entiè- 
rement bornée  à  la  partie  qu'il  a  touchée. 

Cependant  cette  aiguille  a  deux  pôles 
qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  ,  en  la  mettant 
en  équilibre  fur  le  verre  d'une  montre  , 
&  en  préfentant  à  la  tête  le  pôle  qui  a 
aimanté  la  pointe  j  il  la  repouffë  au  lieu 
de  l'attirer. 

Cette  différence  remarquable  entre   la 

force  attractive  de  la  pointe  &  de  la  tête 

de  l'aiguille  ainfî  aimantée  ,  indique  que 

fon  centre  d?  action  efl:  beaucoup  plus  près 

de  la  première  que  de  la  féconde  7  puifqu'il 
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ne  lance  que  des  rayons  très-foibles  de 
cette  dernière ,  incapables  de  vaincre  par 
leur  attra&ion  ,  la  pefanteur  de  l'autre 
aiguille.  Faites  toucher  la  tête  de  l'aiguille 
magnétifée  à  l'autre  pôle  de  l'aimant  \  les 
rayons  centripètes  qui  en  partent ,  excitant 
la  réa&ion  de  fon  fluide  magnétique  propre , 
la  rendent  égale  dans  toute  fon  étendue  ; 
le  centre  £  activité  magnétique  fe  place  au 
centre  de  l'aiguille ,  &  fes  deux  extrémités 
attirent  aufli  puiffamment  Tune  que  l'autre. 
Si  l'on  portoit  U  tête  de  l'aiguille  fur 
le  pôle  qui  a  aimanté  la  pointe  ,  on  éta- 
bliroit  encore  au  centre  de  l'aiguille ,  le 
centre  d'action  magnétique;  mais  on  affoi- 
bliroit  celui  de  la  pointe  de  toute  la  force 
que  l'autre  perdroit ,  &  l'on  communi- 
quèrent à  la  tête  de  l'aiguille  le  même  pôle  ; 
car  fes  deux  extrémités  feroient  également 
repouffées  par  l'autre  pôle  de  l'aimant. 
L'aiguille,  magnétifée  de  cette  forte ,  ne  fe 
dirige  plus  au  nord  &  au  fud;  abandonnée 
à  elle-même  ,  elle  prend  la  diagonale  ,  une 
de  fes  extrémités  regarde  indifféremment 
Xejl  9  &  l'autre  Youejl. 
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On  peut  encore  donner  le  même  pôle 
aux  extrémités  de  l'aiguille  ,  en  touchant 
fa  partie  moyenne  avec  celui  d'un  aimant , 
comme  fi  on  vouloit  la  divifer  en  deux  j  le 
centre  d'action  étant  placé  à  la  même  diftance 
de  la  tête  &  de  la  pointe,  le  fluide  magnétiq. 
réagit  par-tout  "avec  autant  de  force  ,  & 
lance  dans  l'efpace  des  rayons  oppofés  à 
ceux  qu'il  reçoit  an  pôle  aimanté ,  excepté 
la  partie  fur  laquelle  il  a  été  appliqué  ;  car 
dans  cette  expérience  le  pôle  nord  eft  au 
centre  de  l'aiguille,  fi  l'on  s'eft  fervi  du 
pôle  fud  pour  l'aimanter,  &  celui-ci  fe 
manifefte  à  fes  extrémités.  On  peut  s'afîurer 
de  tous  ces  effets  ,  en  fufpendant  l'aiguille 
à  deux  fils  déliés  ,  &  en  la  tenant  dans  une 
fituation  Jiorizontale  ;  portez  enfuite  vis- 
à-vis  la  tête  &  la  pointe,  la  tête  fud  d'une 
autre  aiguille  *  elle  les  repoufïe  fortement  ; 
approchez  -  la  de  fa  partie  moyenne ,  elle 
l'attire  feniiblement  ;  divifez  l'aiguille  en 
deux  ,  chaque  partie  a  un  pôle  nord  &  fud. 

Deux  corps  aimantés  ,  préfèntés  l'un  à 
l'autre  par  des  pôles  oppofés ,  s'attirent  de 


de  V Électricité.  25^ 

plus  loin  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  feu! 
dans  cet  état  ;  on  obferve  le  même  phé- 
nomène entre  deux  corps  éle61:rifés  à  des 
forces  différentes  ;  les  derniers  ,  après  le 
contaft,  n'offrent  plus  aucun  figne  d'at- 
ration  &  de  répulfion  ,  fi  leurs  forces  font 
égales ,  ou  bien  l'excès  fe  partage  entre 
eux  &  ils  fe  repouffent.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  les  premiers  ;  comme  leurs 
rayons  gliffent  les  uns  à  côté  des  autres , 
non-feulement  ils  gardent  dans  le  contaft 
toute  leur  vertu  ,  mais  fi  l'un. d'eux  a  un 
centre  d'action  plus  vigoureux  ,  il  donne 
de  la  force  au  plus  foible ,  fans  rien  perdre 
néanmoins  de  celle  qui  lui  eft  propre, 

Cet  avantage  que  les  corps  aimantés 
pofsèdent  fur  ceux  qui  font  éle&rifés ,  eu 
compenfé  dans  ces  derniers  par  la  propriété 
qu'ils  ont  de  conferver  la  force  qui  leur 
eft  propre ,  quand  on  furmonte  la  tendance 
qu'ils  ont  à  fe  repouffer  ,  &  qu'on  les 
approche  jufqu'à  fe  toucher  ;  la  violence 
qu'on  leur  fait  devient  avantageufe  au  plus 
foible  en  nuifant  au  plus  fort  *  mais  elle 
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eft  toujours  préjudiciable  aux  corps  aiman- 
tés ,  &  c'eft  le  moyen  de  leur  faire  perdre 
leur  vertu ,  fi  les  pôles  du  même  nom  que 
Ton  mçt  en  contaft  ne  font  pas  d'égale 
force  ,  &  de  changer  la  dire£Hon  des  pôles 
du  plus  foible. 

SEPTIÈME    EXPÉRIENCE. 

Faites  toucher  en  même  temps  ,  fig.  ■)  5  , 
pL  9  ,  les  deux  extrémités  d'une  aiguille  h 
aux  pôles  d'un  aimait  Aj  enlevé^-  la  y 
change^  la  direction  de  Jes  pôles  ,  fig.  56, 
&  approche^- les  à  trois  ou  quatre  lignes 
de  ceux  de  l'aimant  qui  rejlent  à  la  même 
place.  Si  ly aiguille  conferve  encore  fa  vertu 
magnétique  >  elle  ejl  très^affoiblie  y  car  elle 
ne  peut  plus  enlever  le  poids  quelle  port  oit 
auparavant  y  &  l'on  peut  la  détruire  en 
totalité  y  en  faijîjfant  le  point  d'approxi- 
mation au-delà  duquel  ,  après  avoir  été, 
réduite  à  ^éro  ,  elle  contracte  de  nouveaux 
pôles. 

Je  borne  ici  mes  réflexions  fur  les  rapr- 
ports  qui  exiftent  entre  Téleélricité  &  le 
magnéîifme  ;  ce   qu'ils  ont  de  commua 
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dans  leurs  effets ,  indique  que  le  méca- 
nifme  de  leur  aétioneft  le  même,  &  que 
la  différence  qui  les  cara&érife  dépend  de 
la  nature  particulière  des  fluides  qui  les 
produifent  &  des  caufes  acceffoires  qui  les 
modifient.  Rien  ne  prouve  plus ,  félon 
moi ,  cette  nature  particulière  de  l'un  & 
l'autre  fluides  ,  que  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  établir  dans  le  même  corps  un 
centre  d'action  électrique  &  magnétique  >  qui 
manifeftent  leur  exiftence  par  les  eiïtts  qui 
leur  font  propres, 

HUITIÈME     EXPÉRIENCE* 

Placez  fur  un  pivot  une  aiguille  ai- 
mantée y  met te^  l'appareil  fur  un  ijoloir  9  & 
faites-le  communiquer  avec  le  conducteur  / 
lorfque  vous  l'aurej  éleclrifé  fufffamment , 
préfente^  de  loin  le  pôle  nord  d'un  aimant 
au  pôle  nord  de  l'aiguille  ;  elle  efl  repouffie 
&  tourne  jur  fon  axe  ;  ici  la  force  magné- 
tique l'emporte  fur  l'électrique.  Préfente^  de 
nouveau  au  même  pôle  de  cette  aiguille  le 
pôle  femblahle  d'une  autre  aiguille  magné- 


258  Nouveau  Mécamfme 

tifée,  qui  repoufferoit  la  première  fi  elle  n  était 
point  éleclrifée  ;  elle  avance  fur  elle  >  tourne 
fur  fon  axe  pour  la  fuivre  ,  détone  &  efl 
enfiche  repouffée.  La  force  électrique  dans 
cette  cire  on  fiance  l'emporte  vifiblement  fur 
la  magnétique  ,  &  celle-ci  ne  produit  fon 
effet  qu'autant  que  la  première  efl  détruite. 

PROBLÊMES    ÉLECTRIQUES 

A     RÉSOUDRE. 

Une  lame  de  moelle  de  fureau  >  d'un 
pouce  à  un  pouce  &  demi  de  longueur  , 
fufpendue  par  fa  partie  moyenne  cl  un  fil  de 
foie  blanche  &  sèche  ,  préfentée  par  l'une 
de  Jes  extrémités  à  un  bâton  de  cire  d'Ef- 
pagne  frottée  >  efi  attirée  &  promptement 
repouffée  ;  fon  fluide  éle&rique  propre  con- 
tra&e  auffitôt  le  mouvement  éle&rique  : 
il  fe  forme  en  elle  un  centre  de  réaction  qui  efl 
converti  en  centre  d'action  par  la  détonation. 

Après  avoir  détruit  l'éle&ricité  de  cette 
lame,  chauffez-la  fur  des  charbons  ardens  ,  & 
préfente^-laau  bâton  de  cire  frottée  i  le  côté 
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attiré  adhère  à  fa  furface  :  enlevé^  la  lame 
avant  quelle  foit  repouffée  y  elle  pofsède 
un  centre  de  réaction  qu'elle  conferve  quel- 
ques minutes  ;  &  Ton  peut ,  à  jufte  titre, 
le  comparer  à  un  centre  d'action  magné- 
tique par  la  difpofition  de  iks  rayons  & 
les  effets  qu'ils  produifent. 

L'extrémité  de  la  lame  qui  a  touché  le 
bâton  de  cire  ,  darde  un  rayon  centrifuge 
dans  l'efpace  &  eu  reçoit  deux  centripètes  ; 
le  côté  oppofé  lance  deux  rayons  centripètes, 
&  en  reçoit  de  l'efpace  un  centrifuge. 

Porte^  le  bâton  de  cire  d'Efpagne  vis- 
à-vis  F  extrémité  centripète  ;  la  lame  tourne 
fur  elle-même  &  préfente  l'extrémité  cen- 
trifuge ;  elle  fuit  le  bâton  de  cire  comme 
l'aiguille  aimantée  fe  dirige  vers  le  pôle 
oppofé  d'un  aimant. 

N'eft-il  pas  fingulier  que  le  centre  de 
réaction  électrique  fubfîfte  par  lui-même , 
quelques  minutes,  dans  la  moelle  de  fureau 
échauffée,  tandis  qu'il  s'y  éteint,  dans  un 
état  différent ,  ii  on  a  foin  de  l'enlever  avant 
la  détonation^,  quelle  peut  en  être  la  caufe  ? 
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Je  me  borne  à  faire  obferver,  i.°  quci 
l'extrémité  (*)  antérieure  de  la  lame  qui  a 
reçu  l'impreflion  éle&rique  du  bâton  de  cire 
d'Efpagnée  frottée  ,  devroit  être  dépouillée 
de  fon  fluide  électrique  propre  ,  d'après  les 
principes  de  Franklin  ;  au  contraire ,  elle 
en  eft  furchargée  ,  car  fi  on  lui  prélente 
un  corps  éle&rifé  par  le  verre ,  elle  tourne 
fur  elle  -  même  pour  offrir  l'autre  extré- 
mité 5  mais  d'où  lui  viendroit  cette  pré- 
tendue furabondance  ?  penferoit-on  que  le 
fluide  éle&rique  de  l'extrémité  oppofée  à 
celle  qui  touche  le  bâton  de  cire  pafsât 
dans  fes  pores  pour  la  furcharger  ?  S'il  en 
étoit  ainfi,  fans  doute  ce  fluide  (pour  obéir 
à  la  loi  de  l'équilibre  )  fe  précipiteroit 
dans  le  bâton  qui  y  d'après  Franklin  >  en 
a  moins  que  fa  quantité  naturelle ,  &  dans 
ce  cas,  en  retirant  la  lame  de  fureau,  {es 
deux  extrémités  devroient  être  également 
négatives  ;    mais    l'expérience   prouve  le 

(*)  Les  deux  extrémités  de  cette  lame  de  sureau 
doivent  être  arrondies  ,  et  la  lame  n'avoir  qu'un  demi- 
pouce  de  longueur. 

contraire 
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Contraire  jufqu'à  l'évidence.  2.0  J'obferve 
que  l'extrémité  de  la  lame  qui  ne  touche 
pas  au  bâton  eft  réellement  dans  un  état 
négatif,  quoiqu'au  moment  du  contaft  $  elle 
n'ait  été  en  communication  avec  aucun 
corps  qui  ait  pu  la  dépouiller  de  fon  fluide 
éle6hique  propre.  3 ,°  Qu'il  exifte  entre  cette 
lame  &  une  bouteille  de  Leyde  fortement 
éle&rifée  >  &  placée  fur  un  ifoloir  avec 
un  petit  condu&eur  ajufté  fous  fon  fond, 
un  très- grand  rapport  j  puifque  ce  petit 
condufteur  donne  des  fignes  non  équivo- 
ques d'éle&ricité  centripète  ,  tandis  que  le 
crochet  en  donne  de  centrifuge. 

«^ «yx-4» ! -<4* 

SECOND      PROBLÈME. 

Isolez  dans  un  verre  à  boire  un  petit 
aimant  ,  de  manière  que  fes  pôles  débordent 
les  bords  du  verre  d'un  ou  de  deux  pouces  ; 
&  pour  plus  de  sûreté ,  place^  ce  verre  fur 
un  fécond  ifoloir.  ÊleSrife^  l'aimant  avec 
un  bâton  de  cire  dïEfpaghe  frotté. 

Aye7  une  balle  de  moelle  de  furçau  trd- 
ver  fée  verticalement  par  un  morceau  d'ai- 

T 
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mille  caffée  ,  de  telle  forte  qu'il  ne  déborde 
pas  fa  furface  ;  &  que  cette  balle  f oit  fuf- 
pendue  à  un  fil  de  foie  blanche  &  sèche. 

Eleclrife74a  avec  le  bâton  de  cire  ,  & 
préfente7-la  enfuit e  aux  parties  latérales  de 
l'aimant  ;  elle  en  ejï  fortement  repouffée  : 
tout  eft  donc  négatif  d'après  l'affertion  du 
Dofteur  Franklin. 

Défcende^  la  balle  perpendiculairement  fur 
fun  des  pôles  de  V aimant  y  Fattra£Kon 
magnétique  l'emporte  fur  la  répulfion  élec- 
trique ,  &  la  balle  s'y  attache.  Frotte^  le 
bâton  de  cire  pour  ranimer  fon  électricité  r 
&  placez-le  y  à  quelques  lignes  de  difiance  y  à 
côté  &  au-deffous  de  la  balle  ;  enleve^-la  ; 
elle  fait  un  mouvement  brufque  pour  fe 
porter  fur  le  bâton  de  cire  \  fi  elle  ne  l'a 
pas  touché  ou  qu'elle  ne  s'en  foit  pas 
trop  approchée  ,  fa  force  éleftrique  cen- 
tripète eft  convertie  en  centrifuge  y  tandis 
que  celle  de  l'aimant  n'a  point  changé  de 
nature  ;  le  plateau  de  verte  éle&rifé  re- 
pouffe  la  balle  ;  quelle  eft  la  caufe  du 
changement  du    centre   faction  électrique 
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centripète  de  cette  balle  en  centre  <T action 
centrifuge  ?  Pour  faciliter  la  folution  de 
ce  dernier  problême  ,  l'on  verra  dans  la 
dixième  planche  les  figures  qui  repréfen- 
tent  le  mécanifme  d'aâion  des  différentes 
forces  éle&riques. 

La  folution  du  premier  problême  ne  peut 
être  exprimée  par  des  figures ,  parce  qu'il 
faut  entrer  plus  avant  dans  l'organifotion 
&  la  manière  d'être  des  corps. 

TROISIÈME      PROBLÊME. 

Electrisez  fortement  une  bouteille  de 
Leyde  ,  placez-la  fur  un  ifoloir ,  en  ajuf- 
tant  fous  fon  fond  un  petit  conducteur  ter- 
miné par  une  boule.  Après  quelques  inflans 
le  petit  conducteur  9  qui  ne  donnoit  aucun 
figne  d'attraction ,  attire  &  repouffe  une  balle 
légère  ,  &  fa  force  électrique  efl  centripète  ; 
le  même  effet  na  pas  lieu  >  fi  la  bouteille  efl 
médiocrement  éleclrifée. 

Quelle  eft  la  caufe  de  ce  phénomène? 
Les  principes  de  Franklin  peuvent-ils  lui 
être  appliqués  ? 
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SECTION    TROISIÈME. 

Observation  fur  la  manie  par-  affections 
vives  de  famé  ,  guérie  par  le  régime 
antv- phlogiflique  y  les  bains  froids  9  la 
douche  fur  la  tête  ,  &  fpécialement  par 
£  électricité. 

♦»>  — »> 


\Jne  femme  âgée  de  trente  ans ,  d'un 
tempérament  fanguin  ,  d'une  constitution 
délicate  ,  fujette  à  des  maux  de  nerfs  , 
imagine  qu'elle  eft  Reine  >  enfuite  Armide  ; 
après  cela  ,  Jéfus-Chrijl.  Elle  joue  tous  ces 
perfonnages  avec  le  cara£ïère  qui  leur 
convient  ,  flatte  &  accueille  ceux  qui 
adoptent  fes  idées,  s'emporte  contre  les 
raifonneurs  qui  la  contrarient  P  &  ne  laifîe 
jamais  échapper  l'occafion  de  mordre  & 
d'cgratigner  3  Lorfqu'elle  peut  la  fàifîr. 

Précipitée  de  l'olympe  fur  la  terre, 
confondue  dans  la  foule ,  fon  ame  s'eft 
indignée  du  titre  de  Citoyenne  ;  elle  n'a 
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pu  fupporter  tant  d'humiliation  :  trompée 
dans  Tes  efpérances ,  le  Génie  de  la  Révo- 
lution qui  n'eft  pas  galant ,  a  porté  un 
coup  mortel  à  fon  cerveau. 

Les  objets  dont  elle  s'eft  le  plus  oc- 
cupée ,  deviennent  ceux  de  fon  délire  $ 
fujette  à  la  Cour  &  Reine  dans  fes  châ- 
teaux ,  la  Cour  &  les  châteaux  ont  dif- 
paru  ,  mais  la  royauté  lui  eft  reftée  en 
partage  5  la  fierté  anime  tous  fes  traits  , 
les  ordres  qu'elle  donne  font  abfolus.  En- 
tourée d'adorateurs  titrés  ,  &  fans  doute 
coquette ,  elle  fe  croit  Arrnide  ,  elle  ap- 
pelle fes  Chevaliers  à  grands  cris,  chante 
nuit  &  jour  les  plus  beaux  morceaux  de 
l'opéra  qui  a  été  fait  pour  elle  ;  fa  bouche 
a  de  la  grâce  ;  fes  yeux  quoxqu'égarés  ne 
manquent  pas  d'expreffion  :  mais  le  bâton 
magique  dont  elle  eft  armée  empêche 
qu'on  ne  tombe  à  fes  pieds.  Pieufe  dans 
Tadolefcence ,  dévote  dans  les  revers,  fon 
imagination  toujours  grande  la  métaiROî- 
phofe  en  Jéfus-Chrift  ;  elle  commande  au 
uom  de  fon  Père  %  &  fait  des  miracles. 

T  3 
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Comment  concilier  tant  d'a&ivité  dans 
les  idées  avec  fi  peu  de  fenfibilité  pour  les 
objets  extérieurs  !  Elle.eft  prefque  toujours 
nue  &  ne  fouffre  point  de  cet  état;  elle 
cueille  dans  un  verger  foHtaite  les  plus 
grandes  tiges  d'ortie  piquante  ,  les  difpofe 
en  couronne  dont  elle  ceint  fa  tête  &  ion 
front  ;  elle  en  compofe  des  paiaûnes  &  des 
guirlandes;  fa  peau  délicate  rougit  &  s'é- 
lève fous  la  multitude  d'aiguillons  qui  la 
blefient;  elle  ne  les  fent  pas  :  elle  mange 
ce  brûlant  végétal  à  poignée  ;  fes  lèvres , 
fes  gencives  ,  fon  palais  n'en  font  point 
irrités. 

Cette  infenfîbilité  que  l'on  obferve  chez 
les  maniaques  &  les  fous ,  eft  d'autant  plus 
étonnante  que  la  plus  petite  contrariété 
les  met  en  fureur  ,  &  que  fe  trouvant 
toujours  affociée  dans  les  premiers  avec 
l'augmentation  des  forces  mufculaires ,  elle 
fuppofe  dans  le  cerveau  &  les  nerfs  une 
mobilité  qui  ne  s'accorde  pas  avec  elle. 

La  confédération  de  ce  fymptôme ,  que 
je  crois  eflentiel  à  la  manie ,  fur  lequel  les 
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Auteurs  ont  paffé  légèrement  |  m'a  paru 
d'une  très  -  grande  importance  ,  pour  en 
diriger  le  traitement  j  &  les  apperçus  qu'il 
m'a  préfentés  m'ont  déterminé  à  recourir 
au  fluide  électrique  pour  le  vaincre  :  fes 
effets  ont  furpafle  mes  efpérances. 

Tout  eîl  obfcur  dans  cette  affligeante 
maladie ,  fa  caufe  prochaine  eftun  problème 
irréfoluble  ;  elle  réflde  dans  un  vifcère 
abfolument  inconnu  5  &  dont  les  fondions 
étroitement  liées  avec  celles  de  l'ame , 
offrent  un  myftère  impénétrable.  Le  Mé- 
decin ne  marche  dans  ce  labyrinthe  qu'à 
l'aide  de  quelques  foibles  lumières  répan- 
dues fur  fa  route  par  les  caufes  éloignées  j 
&  quand  il  a  employé  les  remèdes  propres 
à  les  combattre  ,  il  eff  réduit  à  l'ina£Hon  f 
fi  la  nature  ne  couronne  fes  efforts  par  un 
mouvement  énergique ,  par  une  crife  heu- 
reufe  qui  rétabliffent  les  fondions  du  cer- 
veau dans  leur  intégrité* 

Les  rapports  de  l'ame  avec  le  cerveau , 
&  de  cet  organe  avec  toutes  les  parties  du 
corps  >  font  inconteftables.  L'anatomie  dé- 

T  4 
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voile  la  caufe  phyfique  des  derniers  ,  en 
mettant  fous  nos  yeux  le  fyftême  entier 
des  nerfs  ;  mais  fon  flambeau  s'éteint  dans 
le  vide  immenfe  qui  fe  trouve  entre  Fefprit 
&  la  matière  ;  &  l'imagination  épouvantée 
craint  elle-même  de  s'élancer  clans  cet 
abyme, 

Nous  ne  faurons  donc  jamais  comment , 
à  Foccafion  de  certaines  impreffions  faites 
fur  les  organes  des  fens ,  Famé  éprouve 
des  atteintes  de  plaifir  ou  de  douleur  } 
comment  elle  convertit  plufieurs  de  {qs 
fenfations  en  idées  ,  comment  elle  en 
conferve  le  fouvenir  j  quels  font  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  faifir  leurs  rapports 
&  en  tirer  des  conféquences  :  tout  ce  que 
nous  favous  par  des  expériences  répétées 
fur  l'homme  &  les  animaux  vivans  ,  c'eft 
que  le  miracle  du  fentiment  &  du  raifonne- 
ment  s'opère  dans  cet  organe  j  on  Fa  trouvé 
mou  &  relâché  dans  les  imbécilles,  d'une 
coniiftance  inégale  ou  en  fupputation  dans 
ceux  qui  avoient  perdu  la  mémoire  j  deffé^ 
ché  3  phlogofé  ,  parfemé  de  vaiifeaux  fan- 
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guins  diffendus   &    noirâtres ,    chez   les 
maniaques  &  les  fous. 

Mais  tous  ces  vices  &  beaucoup  d'autres 
que  je  paîTe  fous  filence  ,  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  ceux  qui  nous  échappent. 
Les  caufes  qui  altèrent  les  facultés  inîel- 
le&uelles  ne  réfident  pas  toujours  dans  le 
cerveau  ;  elles  peuvent  être  fixées  dans  des 
vifeères  qui  en  font  éloignés ,  &  agilTent 
fympathiquement  fur  lui  ;  la  manie  hypo- 
condriaque ,  la  manie  hyttérique  ,  la  manie 
par  des  fubliances  vénéneufes  ,  ne  laiflent 
le  plus  fouvent  dans  cet  organe  aucune 
trace  de  leur  exiftence  ,  fi  Ton  en  excepte 
l'engorgement  des  vaiiTeaux  qui  rampent 
à  fa  furface  &  pénètrent  dans  fes  replis. 

Uefpèce  d'infenfibilité  que  Ton  obferve 
chez  les  maniaques  ne  peut  avoir  que  deux 
caufes ,  une  compreffion  légère  chs  cordons 
nerveux ,  au  moment  où  ils  fe  détachent 
de  la  moelle  alongée  pour  fe  rendre  aux 
organes  des  fens  ,  ou  l'inattention  de  Famé 
à  ce  qui  fe  palTe  dans  le  fenforium  ébranlé 
par  les  objets  extérieurs ,  parce  qu'elle  efl: 
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livrée  toute  entière  aux  affe&ions  dont  elle 
eft  involontairement  préoccupée. 

Un  coup  d'œil  rapide  jeté  fur  la  difpo- 
fïtion  particulière  des  artères  qui  rampent 
à  la  furface  du  cerveau  ,  au  voifinage  des 
nerfs  ,  &  qui  enveloppent  les  bras  de  la 
moelle  alongée ,  à  leur  entrée  à  travers 
l'ouverture  antérieure  de  la  tente  du  cer- 
velet ,  montreroit  la  poffibilité  de  la  pre- 
mière caufe  5  le  fang  épais  &  noirâtre  dont 
on  les  a  trouvés  furchargés  chez  les  ma- 
niaques &  les  fous  ,  pourroit  la  confirmer  y 
fi  ce  phénomène  n'étoit  propre  qu'à  la 
maladie  qui  m'occupe*  Comme  on  l'a  ren- 
contré dans  beaucoup  d'autres  y  fans  qu'il 
fe  ioit  manifefté  pendant  leur  cours  aucune 
altération  dans  les  facultés  intellectuelles  9 
je  m'abiliens  d'entrer  dans  quelque  détail 
anatomique  à  cet  égard ,  &  je  pafTe  à  la 
confidération  de  la  féconde  caufe 9  ou  plutôt 
de  la  feule  qui  puiffe  produire  cette  efpèce 
d'infenfibilité  ?  que  je  crois  étroitement  liée 
avec  la  caufe  prochaine  de  la  manie. 

La  réunion  de  l'ame  avec  le  corps  la 
foumet  nécefTairement  à  des  lois  qui  ont 
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la  plus  grande  influence  fur  fes  opérations 
intellectuelles  :  &  puifqu'il  ne  nous  eft  pas 
donné  de  découvrir  le  mécanifme  de  leur 
aftion  ,  attachons -nous  à  bien  faiftr  leurs 
rapports ,  afin  de  les  rétablir  ,  quelque  foit 
la  caufe  qui  vienne  à  les  changer. 

La  première  de  ces  lois  donne  au  cerveau , 
en  tant  qu'il  eft  affe&é  par  les  imprefïïons 
que  les  objets  extérieurs  font  fur  les  organes 
des  fens  un  empire  abfolu  fur  l'ame.  L'image 
qui  fe  peint  au  fond  de  l'œil ,  n'eft  pas 
apperçue  où  elle  exifte  ;  mais  les  chocs 
que  produifent  les  molécules  de  la  lumière 
fur  l'enduit  pulpeux  de  la  rétine  ,  font 
propagés  par  les  cordons  des  nerfs  optiques 
jufques  dans  la  fubftance  médullaire  du  * 
cerveau  ;  &  l'ame  palpant ,  pour  ainfi  dire , 
tous  les  points  de  la  furface  des  objets ,  en 
deffine  les  contours ,  en  diftingue  les  cou- 
leurs ,  &  s'en  forme  une  idée  plus  ou  moins 
parfaite. 

Les  impreffîons  produites  par  les  corps 
fonores  ,  odoriférans  ,  fapides  &  tangibles 
fur  les  autres  organes  des  fens  ?  en  fuivant 
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toutes  des  routes  particulières ,  fe  rendent 
cependant  au  même  terme  ,  la  partie  du 
cerveau  qui  les  reçoit  a  été  appelée  par 
les  Médecins  fenforium  commune  ;  les  chan- 
gerons qui  s'opèrent  dans  les  fibres  mé- 
dullaires qui  le  compofent  font  apperçus 
par  l'ame  j  il  a  donc  un  empire  abfoiu 
fur  elle. 

La  féconde  loi  donne  à  l'ame  ,  en  tant 
qu'aftive ,  un  empire  abfoiu  fur  le  cerveau  j 
elle  réagit  &  le  modifie  de  telle  forte  , 
qu'il  eu  en  état  de  lui  rappeler  ,  lorfqu  elle 
le  veut ,  les  impreffions  faites  par  les  objets 
extérieurs  ,  fur  les  organes  des  fens.  Mais 
la  réaâion  de  famé  s'étend-elle  fur  toute 
la  fubftance  médullaire  de  cet  organe  ,  & 
la  partie  qui  commande  obéiroit-eile  à  fon 
tour  ?  Je  ne  le  penfe  pas  ;  car  i'obferva- 
tion  nous  apprend  que  l'on  peut  perdre 
entièrement  la  mémoire  ,  &  conferver  dans 
toute  fa  plénitude  la  faculté  de  fentir  ;  l'ame 
ne  réagit  donc  pas  indiftin&ement  fur  toute 
la  maffe  cérébrale  ,  &  la  partie  qu'elle 
modifie  efi:  la  feule  qui  lui  fo;t  foumife  : 
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je  la  nomme  mémorative  pour  la  difîinguer 
du  fenforium  dont  la  vitalité  fubfifte  ,  lors 
même  que  par  l'effet  des  maladies  ou  de 
Tâge  celle-ci  eu  détruite* 

Quand  je  confidère  que  les  objets  qui 
frappent  les  organes  des  fens  ne  vont  pas 
fe  graver  d'eux-mêmes  dansla  partie  mémo- 
rative du  cerveau  ,  -quand  je  penfe  que 
l'ordre  établi  parmi  les  iignes  qui  les  re- 
prcfentent ,  p{\  un  effef  marqué  de  la 
combinaifon  de  leurs  rapports  &  des  confé- 
quences  qui  les  lient ,  je  ne  puis  me  refufèr 
à  croire  à  l'exiftence  d'une  troiiième  partie 
dans  ce  vifcère  ,  qui  me  paroît  propre  à 
arrêter  les  impreffions  des  objets  extérieurs 
dans  le  fenforium  ,  &  à  concourir  avec 
l'ame  à  la  combinaifon  de  leurs  rapports 
&  à  la  préparation  des  jugemens  qu'elle 
en  porte.  J'appelle  cette  troiiième  partie 
de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau 
comparative ,  pour  ne  pas  la  confondre 
avec  les  deux  premières ,  &  l'ame  a  encore 
un  pouvoir  abfolu  fur  elle. 
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Je  pafTe  fous  filence  deux  autres  parties 
du   cerveau    qui    ne    fervent    point   aux 
fondions  intellectuelles  ,  Tune    defKnée  à 
produire   les  mouvemens  volontaires,   eu 
fous  l'empire  de  Famé  ;   mais  la  providente 
nature  en  a  diftrait  celle  qui  exécute  les 
mouvemens  naturels.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puiffe  étendre  davantage  la  divifion  de  ce 
vifcère  ,  à  moins  que  la  fubftance  corticale 
qui  l'enveloppe  ,#  ne  foit  regardée  comme 
une  fîxième  partie  qui.auroit  pour  ufage  la 
fécrétion  du  fluide  précieux  qui  porte  le 
mouvement   &   le  fentiment    dans   toute 
l'économie  animale  ;  fous  ce  point  de  vue 
le  cerveau  feroit  diftribué  en  fix  départe- 
mens  ,  qui  auroient  chacun  leurs  fondions 
particulières  ;    un   feul    commanderoit    à 
Famé  j    trois    autres    feroient  fournis  à  la 
volonté  ,  &  les  deux  derniers  en  feroient 
affranchis. 

Le  même  principe  de  vie  anime  toutes 
les  parties  du  cerveau  ,  quoiqu'elles  pré- 
fentent  des  formes  &  rempliffent  des 
fondions  différentes  *  il  efl:  phyfiquement 
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impoffible  d'en  déterminer  l'organifation 
intérieure  &  d'en  afîigner  les  limites.  La 
nature  les  auroit-elle  douées  d'une  fenfi- 
bilité  inégale  ,  &  les  impreffions  que  les 
objets  extérieurs  font  fur  les  organes  des 
fens  expireroient-elles  dans  les  fibres  mé- 
dullaires de  la  moelle  alongée  qui  leur 
envoie  des  nerfs  ?  Cette  conje&ure  qui 
m'échappe  me  paroît  d'autant  plus  pro- 
bable ,  qu'elle  met  l'âme  dans  la  dépendance 
àufenforium,  tandis  qu  elle  lui  foumet  trois 
autres  parties  du  cerveau. 

Un  pouvoir  de  cette  nature  ,  unique- 
ment fondé  fur  la  fenfibilité  inégale  des 
parties  conftituantes  de  l'organe  penfant, 
n'efl  pas  tellement  affermi  ,  qu'il  ne  puifîe 
échapper  à  l'ame  par  le  renverfement  de 
l'ordre  que  je  viens  de  fuppofer  ,  &  la 
partie  memorative  ,  devenue  plus  mobile , 
excitée  par  toute  autre  caufe  que  la  vo- 
lonté, ne  fauroit-elle  lui  rappeler  des  idées 
ou  des  images  qu'elle  croiroit  lui  être  im- 
médiatement communiquées  par  le  fenfo- 
rium?  Si  nous  voyons  quelquefois  le  phé- 
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nomène  de  la  fenfibilité  fe  développer  dans 
des  organes  que  nous  n'en  croyons  pas 
fufceptibies  ;  fon  exaltation  dans  les  fibres 
médullaires  d'une  portion  du  cerveau  au- 
roit-elle  de  quoi  nous  furprendre  ? 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  éprouvé  dans 
la  vie  quelques  rêves  myftérieux  -,  on  peut 
fe  croire  Roi  pendant  un  fommeil  agité. 
Cette  brillante  métamorphofe  ne  fubfifte 
pas  long-temps ,  la  fenfibilité  exaltée  de 
la  partie  mémoratlvc  fc  diffipe  comme  une 
vapeur  légère  ,  au  premier  choc  que  les 
objets  extérieurs  produifent  fur  les  organes 
des  fens  ;  l'équilibre  ne  tarde  pas  à  fe  réta- 
blir entre  toutes  les  parties  du  cerveau  , 
parce  qu'à  l'inftant  même  le  fenforiurfz 
reprend  fon  empire  &  fait  pafler  à  l'ame 
de  nouvelles  impreffions  qui  la  défabufent. 
Les  fous  &  les  maniaques  ne  me  paroiffent 
différer  de  ceux  qui  font  de  fi  beaux  rêves  , 
que  parce  que  la  partie  mémorative  de 
l'organe  penfant  fe  meut  dans  la  veille  à 
l'infu  de  l'ame ,  contrebalance  celle  du 
fenforium  ^  &   lui  préfente  dts  idées  plus 

vives 
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vives  que  la  plupart  des  impreflîons  qui 
lui  font  communiquées  par  les  organes 
des  fens. 

Quand  la  partie  mêmorative  du  cerveau 
fe  fouftrait  au  pouvoir  de  l'ame  par  une 
fenfibiiité  pathologique  ,  quand  toute  autre 
caufe  que  la  volonté  la  met   en  mouve- 
ment ,  quand  les  images  qu'elle  lui  pré- 
fente   ont    la  vivacité   de  celles   quelle 
reçoit    immédiatement  du  fenforium ,   {a 
réa&ion  ne   peut   affefîer  que    la  partie 
comparative  ;    elle  en   modifie    les   fibres 
médullaires,  de  manière   à  ne  faiiîr  &  à 
ne  combiner  que  des  idées  analogues;  les 
conféquences  qu'elle  en  tire  font  néceflai- 
rement  juftes ,  mais  les  principes  d'où  elles 
dérivent  font  faux,  parce  qu'ils  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  objets  extérieurs  :  toute 
idée  contraire  tendant  à  détruire  le  fyftême 
de  bonheur  fondé  fur  les  nouvelles  affec- 
tions qu'elle  éprouve ,  allume  en  elle  un  (en- 
timent  de  colère  qu'elle  diffimule  quelque- 
fois ,  pour  fe  venger  plus  sûrement  ou 
avec  plus  d'éclat* 

V 
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Si  les  lois  qui  foumettent  l'ame  à  l'em- 
pire du  fenforium  >  &  lui  abandonnent 
plufïeurs  autres  parties  du  cerveau  ,  font 
fondées  fur  la  fenfibilité  inégale  des  parties 
de  ce  vifcère,  fi  chacune  d'elles  eft  appelée 
par  la  nature  à  remplir  des  fondions  diffé- 
rentes, non-feulement  on  peut  connoître 
les  caufes  de  l'efpèce  d'infenfïbilité  obfervée 
dans  la  manie,  mais  encore  faifir  les  rap- 
ports qu  elles  entretiennent  avec  fa  caufe 
prochaine. 

La  première  dépend  de  la  réa&ion  fou- 
tenue  de  l'ame  fur  la  partie  comparative 
de  l'organe  penfant,  réa&ion  qui  ne  lui 
permet  pas  d'être  attentive  aux  impreffions 
que  les  objets  extérieurs  opèrent  dans  le 
fenforium  ;  parce  que  les  idées  qui  lui 
font  préfentées  par  l'ébranlement  involon- 
taire de  la  partie  mèmorative  agifTent  plus 
fortement  fur  elle.  La  féconde  caufe  n'efî: 
que  la  fenfibilité  augmentée  de  cette  même 
partie  ,  excitée  par  le  battement  des  vai£ 
féaux  fànguins  qui  s'y  diftribuent ,  ou  par 
le  calorique  qui  s'en  dégage ,  ou  quelque 
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Vapeur  inconnue  d'une  nature  plus  ou  moins 
irritante. 

En  revenant  fur  ces  caufes -,  je  trouve 
que  la  première  eft  toute  morale  L'homme 
qui  s'imagine  être  Roi ,  profondément  oc- 
cupé à  combiner  les  idées  qui  ont  quelques 
rapports  avec  fa  toute-puiffance ,  ne  diffère 
point  & Archimède  3  traçant  fur  le  fable  les 
données  d'un  problême  difficile  à  réfoudre* 
Le  faux  Monarque  dans  fes  méditations ,  eft 
infenfible  à  toutes  les    impreflions    exté- 
rieures ;  le  Mathématicien  fameux  n'entend 
point  le   bruit  des  armes ,  ni  les  cris  de 
l'ennemi  vainqueur  qui  entre  dans  fa  patrie; 
il    fuit    machinalement  le   barbare  foldat 
qui  lui  donne  la  mort.  Que  manquoit-il 
donc  à  Archimède  pour  être  fou ,  dans  la 
difpofitibn  morale  où  il  fe  trouvoit ,  puif- 
qu'il  avoit  toute  l'infenfibiîité  qui  accom- 
pagne cette  maladie  ?  La  caufe  prochaine 
que  je  lui  ai  aflignée ,  8f  qui  confifte  dans 
la  fouftra&ion  de  la  partie  mémoratïvt  du 
cerveau  à  l'empire  de  i'ame. 
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La  réunion  de  ces  deux  caufes ,  la  fenfi- 
bilité  augmentée  de  la  partie  mémorative , 
&  la  réaétion  foutenue  de  Famé  fur  la 
partie  comparative,  eft  fi  intime  que  la 
dernière  marque  conftamment  l'intenfité 
de  la  première ,  &  qu'elle  doit  fervir  de 
boufible  au  Médecin  qui  entreprend  de 
guérir  la  manie.  En  confultant  Pobferva- 
tion  ,  on  reconnoît  en  effet  que  les  fous 
qui  fupportent  fans  fe  plaindre  toutes  les 
intempéries  de  l'air ,  la  faim  dévorante  & 
la  foif  ;  qui  fe  déchirent  le  corps  &  s'en- 
féveiiffent  dans  des  méditations  profondes  , 
font  bien  plus  difficiles  à  rappeler  à  la 
raifon,  que  ceux  qui  parcourent  un  cercle 
d'idées  plus  étendu ,  qui  confervent  leurs 
vêtemens  &  montrent  quelque  attention 
pour  les  objets  extérieurs. 

Ces  deux  caufes  qui  donnent  aux  parties 
mémorative  &  comparative  du  cerveau  un 
fi  grand  empire  fur  l'ame ,  &  l'attachent 
invinciblement  à  quelques  idées  ,  au  pré- 
judice des  rapports  qui  la  lient  avec  le 
fenforium  j  ne  tardent  pas  à  fe  combiner 
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avec  les  caufes  éloignées  de  la  manie ,  en 
appelant  une  plus  grande  quantité  de  fang 
dans  ce  vifcère  j  &  j'ai  penfé  que  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  ramener  ces  parties  fous 
l'influence  de  la  volonté  ,  étoit  de  com- 
mencer par  diminuer  la  pléthore  des  vaif* 
féaux  qui  s'y  distribuent  ,  avant  que  d'at- 
taquer la  caufe  d'infenfibilité  en  renforçant 
les  impreffions  que  les  objets  extérieurs 
"produifent  fur  le  fenforium  >  afin  que  les 
nouvelles  idées  dont  elles  contiennent  les 
élémens  puffent  détruire  le  preiîige  de 
celles  qui  cara&érifent  cette  maladie. 

Attaquer  la  caufe  d'infenfibilité  dans  la 
folie  ,  c'eft  agir  fympathiquement  fur  fa 
caufe  prochaine ,  &  Ton  ne  peut  parvenir 
à  dompter  la  première ,  fans  que  l'empire 
de  Tarne  ne  fe  rétablifle  aufiitôt  fur  les 
parties  mémorative  &  comparative  de  l'or- 
gane penfant.  Quand  les  Médecins  les 
plus  fameux  de  la  Grèce  employoient , 
dans  le  traitement  de  la  manie ,  les  remèdes 
les  plus  énergiques,  ils  ne  fe  doutoient  pas 
de  rimpreifion  profonde  qu'ils  produifoient 

T  j 
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fur  le  fenforlum.  Toutes  les  caufes  de  ma- 
ladies   fe  montroient  à  eux  fous  Yafpecl 
humoral;  une  bile  noire  y  dont  il  eft  im- 
poffible  de  prouver  aujourd'hui  l'exiftence, 
étoit  vivement  attaquée  par  l'ellébore  ,  & 
Fa&ion  de  ce  terrible  purgatif  franchiffant 
les  ganglions  ,    qui  féparent  en  quelque 
manière  du  cerveau  les  nerfs  de  l'eftomaç 
&  des  inteftins  ,   rétabliflbit  quelquefois 
l'équilibre  entre  les  rapports  de  Famé  avec 
toutes  les  parties  de  l'organe  penfant ,  & 
guériffoit  la  manie.  Les  Médecins  les  plus 
célèbres  de  cefiècle,  dirigés  par  les  mêmes 
vues,    ont  recommandé  dans  fon   traite-* 
ment  les  préparations  antimoniales  les  plus 
aôives ,  les  draftiques  les  plus  forts  j  les 
empyriques,  enchériiïant  fur  cette  barbare 
méthode ,  emploient  fecrétement  les  poi-* 
fons  des  trois  règnes  pour  la  combattre. 

Si  les  apperçus  que  je  viens  de  pré-* 
fenter  fur  la  caufe  prochaine  de  la  manie 
&  de  TinfenfibiUté  qui  l'accompagne,  ne 
font  point  une  illufion  enfantée  par  l'hor- 
rçiir  que  m'infpirent  lçs  remèdes  violons  ^ 
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&  les  ravages  épouvantables  qu'on  leur  a 
vu  produire  chez  quelques  fous  qu'ils  ont 
fait  expirer  dans  les  tourmens  d'une  longue 
agonie  ;  s'il  eft  vrai  qu'une  chute  fur  la 
tête,  une  imiuerfion fubite dans  l'eau  froide , 
un  concert  d'inftrumens  agréables  ,  en  un 
mot,  un  fpe&acle  propre  à  ébranler  vi- 
vement les  organes  des  fens  ,  ont  diffipé , 
comme  par  enchantement ,  les  accès  de 
la  folie  fans  produire  aucune  évacuation  ; 
on  s'empreffera  d'accueillir  le  moyen  nou- 
veau que  je  propofe  :  l'avantage  qu'il  a 
de  porter  immédiatement  fon  a&ion  fur  le 
cerveau  ,  &  de  favorifer  le  mouvement 
du  fang  dans  les  vaiiTeaux  les  plus  déliés , 
fans  laifler  à  fa  fuite  aucune  impreffion 
fâcheufe ,  lui  méritera  fans  doute  la  pré- 
férence fur  des  remèdes  qui  guériffent 
rarement  &  qui  ne  peuvent  convenir  à 
toutes  les  efpèces  de  manie  &  à  tous  lés 
tempéramens. 
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TRAITEMENT  DE  LA  MANIE 


PAR  AFFECTIONS  VIVES  DE  L  AME. 


Il  n'eft  pas  ordinaire  de  voir  la  manie 
par  affe&ions  vives  de  l'anie  fe  manifefter 
tout  à  coup  j  des  fymptômes  précurfeurs 
l'annoncent  plufieurs  mois  avant  qu'elle 
éclate.  Ces  fyrnprômes  font  ,  l'abattement 
des  forces  mufeulaires ,  l'inappétence  ,  la 
fuméfa£Hon  de  l'épîgaftre  &  des  feins  j 
des  foupirs  ,  une  îriftefTe  plus  ou  moins 
concenrrée  j  le  froid  des  extrémités  ;  des 
bouffées  de  chaleur  qui  fe  portent  au  vifage 
&  colorent  fortement  les  joues  ;  des  tinte- 
mens  d'oreille  j  un  fommeil  court  &  agité. 
Ces  premiers  fymptômes  qui  appartiennent 
à  Faffe&ion  hipocondriaque  comme  à 
l'hyftérique ,  ne  tardent  point  à  fe  com- 
biner avec  ceux  qui  naiflent  d'une  fenfî- 
bilité  &  d'une  irritabilité  exceffives  déve- 
loppées dans  tout  le  fyftême  nerveux  & 
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mufculaire.  Les  perfonnes  menacées  de 
cette  maladie  fuient  le  bruit  &  le  grand 
jour  ,  elles  prennent  de  l'averfion  pour 
ce  qu'elles  aiment  le  plus  ,  deviennent 
iralcibles  &  craintives  j  le  ventre  fe  ref- 
ferre  ,  les  évacuations  fanguines  diminuent 
ou  fe  fuppriment  ,  la  peau  perd  de  fa 
fouplefie  ;  elles  changent  fréquemment  de 
place  &  n'ont  aucune  converfation  fuivie, 
elles  ne  défirent  que  des  alimens  de  haut 
goût ,  &  des  liqueurs  fortes  ;  elles  ont  de 
temps  en  temps  des  abfences  :  mais  lorfque 
les  vêtemens  les  incommodent ,  ceux  fur- 
tout  qui  couvrent  la  poitrine  &  la  tête, 
la  manie  ne  tarde  point  à  fe  déclarer. 

La  malade,  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obfervation ,  a  éprouvé  fucceffivement  tous 
ces  accidens ,  pendant  l'efpace  de  fept  ou 
huit  mois  ;  &  comme  ils  cara&érifoient 
une  affection  hyfêérique  fortement  pro- 
noncée ,  j'ai  appris  qu'on  les  avoit  com- 
battus par  la  falgnée ,  l'application  réitérée 
des  fang-fues;  par  les  vomitifs,  les  pur- 
gatifs ,   des  bains  tièdes  ,   des  fubftances 
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arriéres  &  aromatiques  ,  connues  fous  le 
nom  iïanti-fpaf modiques  ;  par  des  liqueurs 
éminemment  fpiritueufes. 

J'ai  fu  ,  lorfque  je  commençai  à  voir 
cette  malheureufe  femme ,  qu  elle  avoit 
fait  un  étrange  abus  d'ipécacuanha  ,  d'eau 
de  fleurs  d'oranges ,  dont  elle  buvoit  plus 
d'une  livre  par  jour  ;  aufli  fa  gorge  étoit 
enflammée  ,  fes  yeux  étincelans  ,  fon  vi- 
fage  haut  en  couleur.  Elle  étoit  dans  un 
bain  chaud  &  difputoit  violemment  avec 
fon  miniftre  des  finances  ,  qui  lui  repré- 
fentoit  doucement  qu'il  n'avoit  pas  aflez. 
de  fonds  dans  fes  coffres  pour  lui  meubler 
un  palais  &  former  une  garde-robe  auflî 
riche  qu'elle  la  vouloit.  Deux  filles  de 
fervice  fe  tenoient  prudemment  à  une  dis- 
tance refpeétueufe.  Je  m'approchai,  fans 
montrer  la  moindre  inquiétude  ,  &  em- 
ployant le  langage  de  cour  ,  je  gagnai  û 
bien  fa  confiance  ,  que  me  faififlant  au 
collet,  elle  me  retint,  à  moitié  penché 
fur  elle  ,  pendant  une  demi-heure. 
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J'admirai ,  dans  cette  attitude  pénible  , 
combien  la  partie  mèmorative  de  fon  cer- 
veau avoit  d'empire  fur  fon  ame.  Les  idées 
qu'elle  lui  préfentoit  fe  dérouloient  avec 
ordre  &  paroifîbient  naître  les  unes  des 
autres  ;  mais  la  partie  comparative  ,  moins 
mobile  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  les  com- 
biner &  d'en  faifir  les  rapports  ;  autrement 
elle  en  auroit  fupprimé  plufieurs  ,  &  n'au- 
roit  pas  chargé  (es  récits  de  defcriptions 
de  lieux  &  de  perfonnes  ,  &  d'une  mul- 
titude d'épifodes  à  travers  lefquels  elle 
s'égaroit  fans  rien  conclure,  &  fans  pou- 
voir arriver  au  but  qu'elle  fe  propofoit 
d'atteindre. 

Il  eft  une  manière  de  converfer  avec  les 
fous ,  qui  leur  plaît  &  les  foulage ,  en  leur 
rappelant  adroitement  des  idées  fugitives 
qu'ils  font  d'inutiles  efforts  pour  reflaifir. 
JVillis  «,  en  Angleterre  ,  une  fociété  de 
Moraves  en  Allemagne  ,  l'emploient  de 
nos  jours  avec  le  plus  grand  fuccès  dans 
le  traitement  de  la  folie  &  de  la  manie , 
qui  eft  prefque  tout  philofophique  ;  ils  y 
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joignent  des  récompenfes  &  des  punitions* 
Inftruit  que  la  manie  ne  faifoit  que  dé- 
buter ,  je  témoignai  à  la  malade  combien 
j'étois  furpris  qu'elle  eût  omis  dans  l'hif- 
toire  de  fa  vie  l'anecdote  importante  de 
fon  avènement  au  Trône.  •  . .  En  honneur 
je  nen  fais  rien  ;  mais  je  fens  que  je  fuis 
Reine  ;  &  dans  cette  qualité  ,  je  vous  re- 
tiens pour  mon  Médecin.  Je  profitai  de  l'é- 
tonnement  où  je  plongeai  fa  Majefté  ,  pour 
me  dégager  de  fa  main  &  me  retirer  à 
l'écart. 

Je  recommandai  aux  perfonnes  qui  fer- 
voient  la  malade,  de  ne  la  point  contrarier 
dans  fes  opinions  j  mais  d'être  fermes  fur 
l'article  de  la  propreté  ,  &:  l'exécution  des 
moyens  à  employer  dans  le  traitement. 

La  manie  n'étoit  pas  la  maladie  la  plus 
preflante  à  combattre  j  Tépuifement  des 
forces  ,  une  irritation  vive  fixée  dans  l'é- 
pigaftre  ,  accompagnée  d'anxiétés  qui  al- 
loient  quelquefois  jufqu'à  la  défaillance , 
&  qui  avoit  pour  caufe  l'abus  de  l'ipé- 
cacuanha  &  des  liqueurs  fpiritueufes  r  exi- 
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geoient  les  premiers  fecours.  Les  bains  lé- 
gèrement tièdes ,  l'eau  de  poulet  altérée 
avec  quelques  feuilles  d'oranger ,  des  onc- 
tions répétées  d'huile  fur  le  ventre  j  la  glace 
pilée ,  mêlée  avec  partie  égale  de  fucre , 
adminiftrée  d'heure  en  heure  pour  toute 
nourriture,  diffipèrent  en  quelques  jours 
les  fymptômes  d'irritation  gafïrique  ,  Se 
l'appétit  entièrement  perdu  commença  à 
fe  rétablir.  J'ajoutai  à  ces  moyens  le  lait 
de  vache  froid  qui  paffa  très  -  bien  ;  la 
malade  y  joignit  de  fon  chef  des  falades 
de  dent-de-lion ,  de  jeunes  laitues,  dont  elle 
ne  fut  point  incommodée. 

Son  état  phyfique  s'amélioroit  ;  mais  le 
moral  fe  pervertiffoit  de  plus  en  plus.  Il 
fembloit  que  le  fpafme  de  l'épigaftre  con- 
trebalançât celui  du  cerveau  ;  &  le  pafTage 
du  printemps  àTété,  fut  marqué  plufieurs 
fois  par  des  accès  de  fureur  qui  obligèrent 
d'attacher  la  malade  fur  fon  lit ,  pour  qu'elle 
ne  nuisît  point  à  elie-rnême  ni  aux  autres. 
Une  faignée  au  pied  ,  des  fang-fues  aux 
tempes,    les  émulfions   nitrées  &  abojv- 
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dantes  furent  employées  fans  fuccès.  J  eiï§ 
recours  aux  bains  froids  ,  à  la  douche 
fur  la  tête ,  bien  convaincu  que  les  vis- 
cères étoient  en  affez  bon  état  pour  réïifter 
au  refoulement  du  fang  à  l'intérieur  &: 
réagir  vers  la  furface. 

Un  ancien  aqueduc  pratiqué  dans  le 
rocher  ,  de  trente  à  quarante  pieds  de 
profondeur ,  terminé  par  un  grand  réfer- 
voir  d  eau ,  approchant  du  terme  de  la 
glace  fut  d'un  utile  fecours.  L'entrée  de 
ce  fouterrain  tortueux  étoit  impofante ,  & 
frappoit  vivement  l'imagination  j  la  malade 
aflife  dans  une  baignoire  3  recevoit  fur  la  tête 
l'eau  que  l'on  verfoit  à  flots  pour  la  rem- 
plir i  elle  poufïbit  des  cris  aigus  pendant 
toute  la  durée  du  bain  :  fes  applications 
pour  en  fortir  étoient  des  plus  preffantes. 

Je  ne  tardai  point  à  appercevoir  les 
effets  falutaires  de  ce  moyen  énergique  j 
la  malade  perdit  beaucoup  de  fa  loquacité , 
fut  plus  calme ,  plus  obéiffante ,  &  dor- 
moit  d'un  fomroeil  moins  agité.  La  manie 
prit   une    autre  dire£Hon  $  de  Reine  elle 
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devint  Armide  :  une  fierté  guerrière , 
toutes  les  grâces  de  la  coquetterie  &  de 
la  volupté  animoient  fa  phyfionomie  j  mais 
l'égarement  de  fes  yeux  diffipoit  en  un 
inftant  le  preftige  de  ce  raviffant  tableau. 

Une  évacuation  fanguine  fupprimée  re- 
parut avec  le  rétabliffement  de  l'embon- 
point &  des  forces ,  fans  apporter  aucun 
changement  au  moral  :  &  dès  qu'on  in- 
terrompoit  les  bains  froids ,  la  douche  fur 
la  tête ,  la  malade  retomboit  dans  fes  accès 
de  colère  &  de  fureur, 

La  manie  qui  avoit  paru  s'adoucir  dans 
le  courant  de  Meffidor  &  les  premiers 
jours  de  Thermidor ,  fe  compliqua  de  nou- 
veaux fymptômes  du  plus  fâcheux  augure. 
En  examinant  la  tête  de  la  malade ,  je 
découvris  dans  la  boîte  ofTeufe  qui  ren- 
ferme le  cerveau ,  un  vice  de  conforma- 
tion marqué  ,  il  confiftoit  dans  l'aplatiffe- 
ment  du  front  &  l'aiongement  de  la  pro- 
tubérance occipitale  &  me  fit  défefpérer 
de  la  guérifon  :  les  nouveaux  fymptômes 
étoient  des  déje£Uons  dégoûtantes  qu'elle 
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rendoit  en  préfence  de  tout  le  monde ,  & 
le  plus  fouvent  fans  s'en  appercevoir. 

La  chaleur  qui  fe  fit  fentir  dans  le  mois 
de  Fru&idor  &  au  commencement  de 
Vendémiaire  ,  les  orages  fréquens  qui  eu- 
rent lieu  pendant  une  partie  de  ce  temps, 
influèrent  beaucoup  fur  l'état  phyfique  & 
moral  de  la  malade  -y  il  faiîoit  lui  admi- 
niftrer  deux  &  quelquefois  trois  bains 
par  jour ,  &  plufîeurs  lavemens  d'eau 
froide  pour  calmer  fes  emportemens. 

A  cette  époque  5  la  manie  prit  une  autre 
direction  $  ce  ne  fut  plus  Armide  qui  fe 
montra  fur  la  fcène ,  mais  le  Fils  de  Dieu. 
La  contemplation  &  les  prédications  fuccé- 
dèrent  aux  propos  galans  :  un  jeûne  d'une 
durée  alarmante  me  fit  craindre  pour  la 
vie  de  ce  nouveau  Chrijl* 

Je  fis  fupprimer  les  bains  &  commençai 
à  éleffrifer  la  malade  près  d'une  heure  ,  à 
chaque  féance  ;  les  étincelles  que  je  tirois 
fréquemment  des  jambes  &  des  pieds  in- 
terrompoient  quelquefois  fes  difcours ,  ou 
la  fortoient  un  moment  de  fon  état  contem- 
platif j 
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pîatif  ;  elle  jetoit  par  intervalles  les  yeux 
fur  l'appareil  éle£lrique  dont  elle  n'étoit 
cependant  point  Frappée  ;  mais  fon  a&ion 
fut  telle  ,  qu'elle  prenoit  volontiers  les  ali- 
mens  qu'on  lui  préfentoit  après  la  féance  , 
&:  que  fes  accès  d'emportement  fe  cal- 
moient  fur  l'ifoloir  où  elle  étoit  enchaînée. 

Après  quinze  jours  d'éle&rifation  en 
bain  ,  &  dans  une  féance  où  la  malade 
voyoit  le  Ciel  ouvert  &  faifoit  un  bruit 
à  étourdir  les  Ames  bienheureufes,  je  m'a- 
vifai,  pour  arrêter  ces  vociférations,  de  lui 
donner  une  commotion  fur  une  jambe 
avec  une  bouteille  de  Leyde  de  médiocre 
grandeur*  Ce  moyen  prôduifit  le  plus  grand 
effet  fur  le  fenforium. ..  .  En  honneur  vous 
mave^fait  mal  ;  je  vous  le  dis  férieufement  t 
pourquoi  me  mettez-vous  dans  la  nècejfué  de 
vous  parler  ,  la  foudre  à  la  main  ?  La  foudre 
ejl  une  arme  qui  ji  appartient  quà  mon  Père  y 
&  il  l'emploie  contre  les  incrédules.  Le  texte 
étoit  beau  ,  je  me  hâtai  d'en  prévenir  le  dé- 
veloppement, en  lui  donnant  une  commo- 
tion plus  forte  que  la  première ,  &  fur  la 

X 


2Ç)4  Nouveau  Mécanlfmc 

même  jambe.  La  malade  fit  un  bond,  s'élança 
de  l'ifoloir  ,  &  fe  précipita  vers  fa  fœur 
qui  faifoit  une  partie  de  piquet.  Elle  s'em- 
i  para  de  &s  cartes  ,  joua  près  d'une  heure 
avec  une  attention  qui  furprit  le  peu  de 
perfonnes  dont  elle  étoit  entourée  ;  tous  tes 
mouvemens  étoient  rapides  ;  elle  comptoit 
avec  précipitation  &  fans  fe  tromper  :  le 
relie  de  la  foirée  fut  calme  ,  &  la  nuit 
tranquille. 

Le  lendemain  ,  je  trouvai  la  malade  dans 
une  étrange  iituation  ,  alîife  fur  fon  lit , 
les  genoux  contre  la  poitrine  &  les  jambes 
enveloppées  dans  {qs  bras  ;  fes  yeux  fe 
portoient  alternativement  fur  tout  ce  qui 
fe  préfentoit.  C'étoit  la  nymphe  Echo  ; 
elle  ne  faifoit  que  répéter  les  dernières 
fyllabes  des  mots  qu'elle  entendoit,  &  ne 
paroiflbït  avoir  aucune  idée. 

Je  la  fis  porter  fur  Tifoloir  ;  éle&rifée 
pendant  un  quart-d'heure ,  les  étincelles  ne 
produifoient  aucun  changement  dans  fon 
état.  J'eus  recours  à  la  commotion  ,  & 
c'efl  la  dernière  qu'elle  ait  reçue  ;  tous 
fes  membres  fe  développèrent  à  la  fois, 
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îe  plus  grand  étonnement  fe  peignit  dans 
les  yeux  &  fur  fes  traits;  la   honte  de  fe 
trouver  nue,  la  fit  rougir  ;  on  l'enveloppa 
d'une  robe ,  &  je  lui  dis  pour  la  confoler 
qu'elle  fortoit  d'une  crife  de  nerfs  que  je 
croyois  complète.  En  effet ,  la  manie  n'a 
point  reparu  ;  mais  cette  femme ,  ne  pre- 
nant point  le  change   fur  la  maladie  qui 
venoit  de  ceffer,  par  le  fouvenir  confus  de 
tout   ce   qui  lui   étoit  échappé ,  éloigna 
d'elle  les  perfonnes  qui  l'avoient  le  plus 
connue ,  &  enfévelit  fa  charmante  figure 
fous  un  voile  noir  &  impénétrable. 

J'ai  vu  l'éleâricité  en  bain  ,  la  diète 
blanche  ,  &  l'air  de  la  campagne  ,  guérir 
l'afthme  hyftérique  &  la  toux  convulfive, 
qui  avoient  réfifté  à  tous  les  remèdes.  J'ai 
vu  l'étincelle  éleftrique  arrêter ,  comme 
par  enchantement ,  des  mouvemens  convul- 
fifs  impétueux  ,  qu'aucun  antifpafmodique 
n'avoit  pu  diffiper.  J'ai  vu  la  commotion 
éle&rique  faire  ceffer  à  l'inftant  des  accès 
de  catalepfie  accompagnée  de  tétanos.  Je 
viens  de  voir  l'éle&ricté  en  bain ,  par  étin^ 
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celles  &  par  commotion  ,  guérir  la  manie 
par  affe&ions  vives  de  Famé  ,  non  pas 
aufli  promptement,  mais  aufli  fûrement  j 
&  j'ai  penfé  qu'en  publiant  tous  ces  faits  y 
les  Médecins  les  prendroient  en  confidé- 
ration ,  &  n'  héfïteroient  pas  d'employer  cet 
agent  a£Kf  &  fubtil  dans  les  mêmes  cas  > 
puifque  j'en  ai  obtenu  des  effets  qui  ont 
furpaffé   mes  elpérances. 
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